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1. glorie, liſcs gloire. p. 12. 1.24, raſſuſſi, is 
p.22. 1.9. par le recommendation, 1c. par la re- 
eos. p. 26. I. 10. du Mylord, lis, de Mylord. p. 28. 
ass, 4. Torrington. P. 31. 1.20. reliqua, lis. rep. 
J toutes, /is toute. p. 41. I. 24. Vimitation, is. 
gantation, 43. 1. 8. diſſipes, lis. diſſipes. p- 5). I. 2. Torics. lis. 
| pries. 5 58 1. 23. auprès luy, lis. aupres e luy. p. 59. I. 22. „ ane 
alle; lu. le. p.73. i penlut, ouer du, les. tirer au. P; 74+ I. 21. 7 
ents, 6; attentif. p. 98. I. 15. apres un coup bien hardi, & 
= qui deconcerts cet homme. p.112. I. 8. cet etat, lis. cet 
ERED. 113, | au contraire. lis. meme. robe 
Double de dire en parlant de /. Au aux Refugies, qu'il 
mcommunique a Monficur de Beyrie, alors Reſident 1 p 
merenite EleCtorale de Brunſwick. II Vaprouva' dans toutes 
ies, & fit de grands remerciemens, de ce que Von y ex® || 
een des termes fi forts, l' obligation indiſpenſable o? 
mae la Reine, de 'maintenir la Succeſſion de la Couronne, 
mans le Scremitime Maiſon d HAN OVER... 
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1 donner de moy, dans de certains 
7% vers imprimes, eſt trop atroce, & 
I 24 mattaque par des endroits trop _Þ 
4 [2.8 ee importans, pour ne pas faire tout 

ee qui depend de moy, afin de la 
we" Tiger. Un 7e Pere a dit du Yo oupgon d he * 

reſie, qu on ne doit pas le ſoufrir ſans s en plain- 
1 dre, & ſans faire voir qu il eſt injuſte. Le ſoup- 
Econ, d infidelite pour fon Prince, neſt pas moins = 
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dans I Egliſe: Il n'y a point de. bon ſujet qui en 


faits de ſa Majeſte; tout cela aggraveroit mon 


te, ou dans aucun party contraire aux Interets du 
Roy GEORGE, mon ſeul legitime Souverain. Par 


faire voir mon innocence. Ceeſt dans une vue {| 


lai a Hamptoncourt preſenter ce Placet. 


pierre Rival un des Miniſtres de la Chapelle 
ec Francoiſe au Palais de St. James, repreſente tres 


1716, jour d Aclion de graces pour la ſuppreſſion 


«le Merite, & ne repond pas Amen aux vœux qu on 
« y fait pour le Roy, doit ètre nommeFacobite; on 
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odieux dans la Societe civile, que celuy d' Hereſie 


ſoit ſenſiblement touche. Cependant il y a icy 
pour moy plus que la qualite de ſujet. Ma Re- 
ligion; mon Miniſtere; la part que jay aux bien- 


crime, ſi j eſtois fi malheureux que d'eſtre Jacobi- 


conſequent tout cela me met dans la neceſlite, de | 
legitime & ſi indiſpenſable, que le 3. d Aouſt j al- 


A Leurs Alteſſes Royales 
_ « Monſeigneur le PRINCE & 
. Madame la PRIX CESSE de Galen. 
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cc humblement a Vos Alteſſes Royales, qu'il pa- 
< roit depuis peu un ouvrage en vers Francois in- 
ce titule, Deſcription d'une Jeſte celebree a Pading- 
cc on, par pluſieurs Francois Proteſians le 7. de Juin 


c des Rebelles. Apres y avoir 7 8%. des vers 4 
cc la loüange du Roy, qui furent recites dans cet- 
ce te occaſion, & dit que quiconque n'en {ent point 


cc ajoũte, que tandis que tout le monde applaudit d ces 


vwouers, on remarqua que le viſage d'un homme que Von 
= — * tient ſuſpect, ſe con writ d un epais nage 
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n encore qu'il tachdt de ſe contreſaire chacun obſer- 


creſie 
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8 4 4 il 5 alit ... 40 qu il parul tout zult rd:t. Sur | 


cel on le traite de faux Frere, de mandit hypocr:- 
Mn. x te, Propre pour El re Jeſt ie, ON le | dr Pa ny 
mon 1 En ſuite on luy reproche [avis aux 
Obi. Eefugies, & on 1 appelle, malhenrenx, qui a tra- 
« du er propres Heeres, homme per vers & malin, ame 
par none u on abandenne 4 fe nourrir de ſon Venm. 
4 0 Il eſt q une notoricte publique, qu'on a en 
Wy vie le ſupliant dans cette outrageante Satyre, 
WE qui a @e repandue par toute la ville, & vendue 
publiquement aux portes des Egliſes Frangoiſes, 
ans en Cxcepter mème la Chapelle, on il a Tho- 
neur d'èxercer ſon Miniſtere. - En y attaquant 
d'une maniere ſi Sanglante, ſa fidelite & fon zele 
pour ſon Souverain, on le noircit ſur les devoirs 
qui luy doivent ctre les plus facres, apres ceux 
tres , qui regardent immediatement la Majeſte Divine, 
& pour leſquels il ſeroit oblige de facrifier ſa 
s 1n- vie, en qualite de ſujet, & de ſujet, entretenu par 
Ling- us liberalite du Roy, an ſervice d'une Chapelle 
Juin dans fon Palais. Des interets ſi importans & fi 
Non WM precieux, ne luy permettent point de garder un 
ers 2 BF ſilence, qui pourroit tre mal interprete, & paſ- 
cet- BF* ſer pour un aveu tacite d'une ſi atroce accuſa- 
ome non, oo 9 ot ob 
uon © Il vient donc le cœur penetre de douleur, ver- 
ſer ſes juſtes plaintes aux pieds de Vos Alteſſes 
2 ces g Royales, & chercher dans leur equite un azile 
ton a fon innocence, fi violemment, mais graces à 
Dieu, ſi injuſtement attaquèe. Il les ſupplie 
_ . B 2 Pn 4 tres 


3 tres-humblement. d'agreer , qu'il prie Mylord 
EF ** Archeycque de Cantorbery, Mylord Evèque de 
Londres ſon Inſpecteur 9 en qualite de 
Doyen de la Chapelle du Roy, & Monſieur Bo- 
K xet Reſident de fa Majefte le Roy de Pruſſe, da- 
b voir la bonte de recevoir ſes voyes de juſtifica- 
© tion, pour en faire un fidelle raport a Vos Al- 
| <« teſles Royales, T 
« [| eſt prèt a ſubir de ſeveres chatimens , & 
« pour dire tout ce qu'il y auroit pour luy de plus | 
« ſenſible, il fe devoue a Vindignation de Sa Ma- 
c jeſte & de Vos Altefles Royales, Sil ſe trouve 
« que le fait dont on le charge ait aucune ſorte 
de fondement. Le pretendu chagrin qu on luy 
c attribue n'eſt qu'une pure invention, faite apres 
ce coup, par une haine nee d'un accident, qui ar- 
ce riva fix ou ſept heures apres, & qui favoit au- 
- < cun raport avec les vers a la louange du Roy. 
c Et meme par un heureux effet de la Providen- 
cc ce en faveur du ſuppliant, il n'etoit point au re- 
« cit de ces vers, comme il ſera atteſte par des 

ce perſonnes qui etoient alors dans la Compagnie. 
Le Suppliant a toujours donne ſelon ſon pou- 
cc voir, en toutes ſortes d' occaſions publiques & 

« particulieres , de fortes preuves d un ſincere & 

cc ardent attachement, aux Intere:s de ſa Majeſte 

« & de ſon Anguſte Maiſon, où Vos Alteſſes 
“ Royales tiennent les premiers rangs. Et cet at- 

< tachement neſt pas ſeulement depuis Favene- 

| © ment du Roy a la Couronne; il La fait eclater 
F long-tems auparavant; il peut mEme dire que 


As vr 


; les 
* 
F * 
7 
. * — * 
8 
* a. » - 
Wat 5 * 
. 
57 5 
8 5 * 4 
A % 2 + 
' N a 
$ (2 £ 15 8 
1 * 3 2 
1 5 3 een ; £6, * 6 * 
4 ** * * Ire e NN 5 > 5 . 
— — — 32 a. PERRY 1 7 


2 


ylord 
ie de 
te de 
r Bo- 
dn. 
tifica- | 
s Al- Whumblement, & qu avec la plus reſpectueuſe 
onfance, il oſè ſe promettre de Leur generoſi- 
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out cela, sil plait a Vos Alteſſes Royales, de 
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plus ¶ innocens. 
Ma- 4 

ouve ains de Madame la Princeſſe de Gales, qui eut 
ſorte WF bonte de me donner une longue & favorable 
n luy Mudience, dont la concluſion fut, que je me ren- 
apres e a Hamptoncourt, la premiere fois que My- 
U ar- 


t au- tour de la Campagne, on il etoit alors. C'eſt 


Roy. que je fis le 23. du mois. J eus l honneur d'ac- 
den- Impagner Mylord juſqu'aux Antichambres , & 
1 re- 
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2 maprendre , que Leurs Alteſſes Royales , ſa- 
s & Pit pas-neceſſaire que je me miſſe en peine de 
ie pour le Roy & pour la Famille Royale Leur 


qu Elles en ètoient tres-contentes. Je luy de- 


cne- andai la Permiſſion de publier une rèponſe ſi fa- 
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rable ſur quoy il eut la bonte de me dire que 


Wans le fond de fon cœur des le tems de la Re- © * 
olution, on il peut ſe vanter d'avoir ete em- 
Wploye, & mEme au peril de ſa vie. Il prouvera. * 


eus I'Honneur de remettre ce Placet entre les 


rd Archeveque de Cantorbery y iroit apres ſon 


and il ſortit de chez Madame la Princeſſe, il 
e fir la Grace de me dire qu Elle Vavoit charge 


Dient que Von mꝰavoit fait grand tort, & qu il ne- 
ſtifer d'avantage ma conduite, parce que mon 


ir connu, & qu Elles vouloient bien que je ſeuſ- 


WE n<toit pas à luy à me permettre de la faire 
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imprimer; mais que je pouvois la repandre de 
vive voix, & ajouter, que s'il ſe trouvoit des gen 
qui euſſent quelque doute 1a deſſus ils n avoieni 
qu'a s adreſſer a luy, & qu il les eclairciroit ; C'etoiff 
tout ce que je pouvois attendre de plus oblige anti 

Mais en ſuite je fis reflexion, que comme on avoit 
debite, que ſon Alteſſe Royale nravoit tres-mallf 
regeu, on ne manqueroit pas auſſi de dire, que je 

me faiſois faire une Reponſe à ma fantaiſie, dont 
perſonne ne voudroit aller ſavoir la verite , d'un 

temoin de {i grande conſequence. Ainſi j'ai pris 

la liberte de faire demander a Madame la Princel- 
fe la permiſſion de mettre au jour mon Placet, & 
la maniere dont il luy avoit plu d'y repondre ; ce 

qu'Elle m'a fait la Grace de m'accorder, avec de 
nouvelles marques de bien-veillance. 

Que Leurs Alteſſes Royales veuillent bien me 
regarder comme un fidelle ſujet du Roy , & Zele 
pour ſon ſervice, c'eſt pour moy un tres-grand 
ſujet de conſolation & de joye. Mais il me man- 
que encore une antre farisf) tion très- importante 
Ceſt de faire voir au public, qui ne me connoit 

point, ou qui ne me connoit que for de faux raports, 
que leurs bons ſentimens en ma faveur, ne ſont 

pas des effets de leur indulgence, & que j ay eu 
tout le droit du monde de les attendre, comme 
des effets de leur Juſtice & de leur &quite. 

Peut on me reprocher d'avoir jamais neglige 
aucune occaſion publique, de faire eclater mon 

Tele pour le Roy GEORGE & pour la Maiſon 
Royale? Lapremiere fois que je montay en chaire 
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ſon Avenement a la Couronne, je rendis 2 
ue Reine ce que je luy devois ; Enſuite, j ex- 
voientl ai mes Auditeurs « A benir Dieu avec 
Co oy de toutes les puiſſances de nos ames,de ce 


eam ul nous avoit donne pour Roy par une ſuite 
i m_ le ſes ſoins paternels, Un Prince Illuſtre, Puiſ- 


men's Vaillant, Sage, Habile, conſommè dans 
que ill art de gouverner, & de rendre heureux ſes 
dom ujects Un Prince enfin qui apres la Reine 
om aiſoit Iunique object de nos vœux. Jajoutai, 
i pr euille ce Dieu tout: puiſſant & tout- Don, par 
incel ui tous les hommes fubſiſtent, & par qui les 
et, & ois regnent. le conſerver juſqu à la vicilleſſe 
_ plus avancee, le garder cherement comme 
ec del. prunelle de Lil, combler tout ſon regne de f 

proſperite & de gloire, & toujours cmeu de 
n mel ompaſſion & plein d amour pour cer Etat y 

Are regner juſqu' a la Conſommation des ſiæ- 
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= i 15 es, des Roys ſelon ſon cœur, des Roys qui 
man. PNient tout-enſemble les Enfans & les Peres 
tante Pourriciers de ſon Egliſe. ie 
not eu de jours apres Tarrivèe de fa Majeſte, j eus 
ports, IPneur de luy baiſer la main, avec Meſſieurs Me- 
\ ſont if d mes Collegues. Mais par un mal-entendu je 


3 i me trouvai point avec eux lors, qu ils ſaluerent 
3 is Alteſſes Royales. Quand j allai maquiter 
on tour de ce devoir, je me crus oblige dac- 
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“ lans Heros, & en tilluſtres ſouverains depuif 


& qualites dignes de ſon-auguſte 


4 frir ce terme; Nous Faimions fans le voir. Nouf 


Avec quelle paſſion. ſouhaitions nous Monſeig 
« neur le Duc de Cambrige Avec quels raviſ 


cette occaſion, je renouvelle du fond de mot 


_ © hors de ſaiſon. Dieu Veuille donner a Vöôtre 
< A. R. une longue ſuite d' annbes, toutes tiſſue 
© de plaiſir & de proſperite, de bonheur & de 
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de parler à Madame la Princeſſe en ces termes. 
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IE ſupplie tres-humblement Votre Alteſſ 
F. Royale, de permettre que je porte a te 
© pieds mes reſpects les plus profonds. 

- © En, poutroit on rendre de trop grands au 
£ Prince qui fort. d'une Tige fi feconde en Vail 


ce tant de fiecles ; qui eſt le fils unique d 
te Grand, d'un Puiſſant Roy; & qui par toutes le: 
lang, fait luy mc: 


me tant d honneur a ſes glorieux Ancetres? | 
Nous Iaimions, fa bonte voudra bien ſouf 


« le cheriſſons, Nous Vadmirons/ en le voyan 


te ſemens poſſedons nous Monſeigneur le Prince 
„„ / zro3t 22h 58 

Nous avons eu depuis peu la joye de celc 
© brer le bien-heureux jour qui à eclaire Votre 


FO 1 


« Naiflance; Daignez /agreer Monſeigneur, qu 


& coeur, des vœux ardens, qui ne ſauroient Etre 
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er de cette extreme bottk; qui 5 
£ Fog 3 ſt ſort Votre Alteſſe Royale, — 5 
daignera recevoir favorablement Vhomage de 

nes trts-bumbles reſpects. Pay Yhoneur de le 
vai luy rendre, comme 4 Ude Frinseſſe auſſy Au- 
ente par ſes rares Vertus, que par la rr. 

de {a maiſſance, & par elevation de ſon rang: 
on admire, Madame, & on admirera doll 

« jours dans V'Egliſe, le Zele qui Vous a fait prẽ- 
erer la Religion dre 3 A a la Couronne 
: « Imperiale. MILLE. 

Leben de tante grace, quia aluy mbmeinſ-. 
dirt ce faint Te d V. A. R. Veiiille; Madame 
continuer à le recompenſer; Vous combler de 
1 9 e plus de ſes faveurs, avec tout ce qui - 
9 (eſt cher: & apres Vous avoir long- temps 
pretke à la terre, pour y eſtre un grand & ex- 
13 F.cellent. M Modele de vertu & de pietè, Vou 7 
Votre danmer dans lon Ciel, la.couronne d'immorta-:- 
qu lte sc de glarie, dont le moindre fleuron effage 
C eclat 2 50 tous tos Diademesdg Monde. 
e prechaidaus:ce-temps IA le jour des Poudres? 
lane de la delivrance que Ds acorda . 
2 qu Roy Guillaume, ce ve ql fi 
e plennzzz diu z de Novembre, je disc elf 
M3 — —  delivrance que nal 
bien qu'a la premiere, du bon- 
deut e bus, ons de vivre ſous I Em 
1 5 BOY; qui eſt Klon Ie ms * N 
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"Ja par la continuation de ſes ſoins paternels, veü- . 
| bs ille no us Te: conſerver. 97. Puiſſe-t iL vivre & N 
< ner. cu 1 age le plus avance, & toſhours 


<<. urotme er de. deſſus ſa teſte. ſacrłe, à ſa 
finger fiecled 1000152: ig 53 non hret 1 b 
FO Gactibn de graresiipour le retabliſſement de Ja 


GUS Avon Auf joned{/huy, le 


> Sefſle la grace ide Fycwoir aſſis, 


F reuſement ren mplicnos deſirꝭ 8 hos eſpe ances. 
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"WM <P Quis XE eau ſcepme 
| Jesus fyite' dHsurgules Aab d 


1 ee the been 8 


F< 
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cc. 8 ſelon le 5680 ce bon Dieu qui n nous Va : nne 


<< -plaiſir;'avec proſperite, comme tb vivra: & 4 
cc me il regneta toujours avec glbire. Puiſſerſa 


ec 5poſtetire, de 3 en Senkration, nul 
Jeus @ precher- 80 29 de May i r 


Maiſon Royals Je dis Enfin pour comble de 
« bonheur, : c'eſt de cette Auguſte Maiſon, que 
qui Git notre 
< <attehte; & Lhiect de nos voruxs Artec quelle 
garde avec Helle paſſion, ſoullaitions nous 
ce quand le Frone: ea nt, Dieu nous 
alon leb loix qui 
"<-tþi en aſſeuroent le droit?7 Benit; benit ſoit xe 
<2prand Dieu Qui en nous le donnant; a ſt heu- 


25 Ful rauf 7. # 3 8& avec glotre;/jul 
- 4 a cè qu lo raff 2 dljorkiiteſcep tre pour 
wel il Nenble 7 que la Providence dare 
85 jen qu elle Taboit fait haltre, pgs Je 
<P du retibkflement dela maiſon R6ya ezlſui 
immedratefrent rely” qui Celle f. 11 


einem 
tes malls en celles du Prfite qui fait de 
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Phan 


” ceſtres 


A 0 5 ; 
. & ainſi de fils en dle uu x * 
u fin des ſiecles. O Dieu dorme tes Ju- 
gemens au Roi, ta uſties: au Fils du Roi, & aux 
Enfans de ſes Enf d' Ageꝰen Age, juſques à la 
derniere Genération des Hommes. Deux mois 
= je prechai le our de la Proclamation du Roi. 
vais c deux ow trois extraits * 
WWW non Ab 1117 of © 
Nous Alete pour loplemidre fois, & . 
tre rom ment ſoit au Nom de Dieu, q JU 
fait le Ciel & la Ferre Auen; Nous e. 
brons pour H premiere förs, anniverſaite de 
3 Pheureux-avenement! du Roy à E Ueuronne, 
peur en loũer Dieu SSkeanellendent die routes 
les puiſſances de nôtre Ame, & pour le fur plier 
en meme temps, qu'il Toy Plaiſe de müller 
& de benir dé plus en plus les annees = ſon 
ene. . . Dieu veüille ditiger ce Dis cours, 
F Paccompagner de ſa Benédiction, afin qu'il | 
ui ſerve efficacenjent , à nous mettre en TR de 
ces BF lay offrir, d'une maniere qui luy ſoit agreable 
"Fen: fon Fils Jeſus Chriſt, e double, Sacrifice; 
ure 1c Sacrifice de Loüange be d Alon de aces 
i pour le paſſe; le Sacrifice de vœux & de pricres 
pour Tavegir, que Ia ſolennitè de ce jour łxige 
de nötre Pietè pour Dieu, de nötre Fidelite} pour 
e Roy, de nötre Zele pour VEgliſe & pour IE 
1 & de nötre amour pour nous mèmes 
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ce jour de Feſte ſolennelle à I'Eternel, 'adorans _ 
5 * cette et 2 2 diſtribuè les Sepres < 
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2 Tu nous Vas, donne par la continuation de to 


. _<« doubler cet Amour & ces ſains, en nous conſe 
/ 2 vant un don ſi cher & ſi precisus, Sois le bou 


: ee vole le jour, & de la mortalit qui chemine e 


& Tage le plus avance.. Donne ainſi à ſes Peuple 


75 « des * ꝗ.—œ & immortel, fai paſſer la Couron 
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C 
T b & les Couronnes, & qui dominant ſor 
. cc verainement ſur le Regne des Homme 
e je dome à qui il lui plait. Beniſſon 
Divine Providence qui nous fait la Grace, ce: 
c te Grace ineſtimable „de nous faire vivre ſo 
ce ja Domination d un Roi dont le Sceptre d'or ra 
, ſemble eſt notre 1 les fleurs & les frui 
— rde la verge d Aaron, & le miel de la verge d 
= in. Beni ſuis to & Dieu, qui 1' 
1 "a 10. c eu pour agreable, afin.de le mettre fu 

N Trone de cet Eſtat, & qui parc 
que tu nous as aimts, Las ctabli Roy ſur nou 


Amour & de tes ſoins paternels. Veüille re 


4 clier de ton Oint; Garanti le de la fleche q 


e tenebres. Diſſipe, conſond tous des C ot 
« tous les 8 contre {a Perſomme Sacre, cot 


2 tre ſon Sceptre, & contre ſon Amtorite; Qui il vis 
. &. heureuſement, qu il regne glorieulement, juſqu 


« <a joye: de celkbrer Theureux/ retour de ce 
jonrnee, pendant une longue ſuite d'anntes. R 


KJ; ſa Poſteritk de.Fils en Fils, juſqu'à la fin de 
e ſſecles 5 dans . 
e le cœur, pour en faire la regle de n 

2 conduite, ces deux Excellens preceptes du Sag 
tw dye l be des Prone, e cra 
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Dieu be le Roy & ne te mele point Ry des 
mme gens remuans, ou comme porte la verſion de ce 
miſſonſſ Pays, avec ceux qui aiment les changemens: Tau- 
ce, ce. tre eſt la Cochon de T Rceleſiaſte, crain Dieu, 

2 by ſes commandemens cc. 

'or ral La Rebellion èclata . bien<tot. après, 5 j en par- 
s fruit dans pluſieurs Sermons, pour en repreſenter 


ge dl Brod & Thotreur, auſſi natvement & auſſi for- 
qui 4 L qu il me fut Efe. ce ce que ſe 
tre ſfulliis ſur ce ſujet le 29 1 0 


Deza Dieu a pris la ver 
| e nous en faire: 


e 


ceus qui he rooth P ran, davantage ont et 
mplot F arretes, conſondus, & ils ont peri avec leurs 
ce, coli pernicieux projets: periſent de mème tous ceun 
qui ſeront aſſes mechans pour les imiter. Gra- 
es à Dieu notre cauſe eſt juſte, la deteſtable 
Rebellion de ce temps, ma ni le moindre legi- 
eu time fondement, ni meme la moindre ombre 
de pretexte, Graces a Dieu nous avons tous les 
F moyens humains, que nous pouvons ſouhab | 
ter, pout guerir le mal dans fa naiſſance. Mais 
= vYoulons nous qu ils ſoient efficaces ? Ny met- 
100 tons point nôtre conſiance; ; ils deviendrolent un 
u Sag toſeau. rompu, qui nous perceroit la main, en 
We 20us y e. * * de Socke que 
ö 1 | 


1a Terre. Graces 
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| $285 * Nos Joſuts vont chercher Amaleſ 
pour le combattre: Comme Moyſe tlevo 


2 cc pouſſons par la mediation de: notri 4 1 


by Wanne ut ſolennellement reitères, ſe ſont le 
: 5 perſonne ſacree, cherchem notre libertè, 30 ; 


E ui machinent nõtre mal, ſoient repouſſes ei 
Arriere; q ils ſoient comme la bile chaſte 
; Ko parle! vent, eue leur chemin foit'tenebreux 4 


g pat 55 Bencdiaiond 85 Soukrabr nh de tou 
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: 
ns Mains vers le Ciel, alin que celuy q ui y h; 5 
« bite & qui de la fait nout ce qu il luy Plan, noul 


_ Salufle trlompher. Mais regarderoit il des main fr 0 
E impures, ccouterqit il des: vceux on ne par 
_ '&4irojent” que d'un cœur ſouille :. Ne 


% Mens nos: mains, purifions nos cceurs, ell ; * 
F juy offrant par Jeſus Chriſt le Sacrific 7 
Det 19-7 C unzefpret briſc, & dun du froiſſe Wi 


1 *ctoit mon, 


"Fee." . Alors de ce cœur contrit & penitent f |; 


*#:Redempteur,/desvorux'ardens'ipour T beureuff 
<:{uc&tts de nos armes Eternel des armèes, Diel 
des batailles, fai marcher la terreur à la teſt 
Falle nos troupes, & que la Victoire Jes ſuive paß 
bs, My ye tout. "Comba contre ces perfides, ol 
. 5 5-1; malgre leurs Sermens de. fdelite, 


Wen a aw 


Les contre ton Oint, & leur ſeullegitime Souvef 
edi; que ceux qui en attaquant fon! Sceptre d 


Ace wie; notre teligion plus precieuſe que la Ui 
[ber & la vie; que ces malheureux reelle 


«: glifſant;' & que 1 Ange de ta vangeance le 


E pourſuive; Mais que Acts Ame ſe n 
5 e b riomphe-en ta delivranc enges | 
: | 1 * _ \ 5 Nou 1 


vat 


| I Wa marche de nos troupes, & voicy"ce què je 
W 2 cette occaſion le 19) de Fevrier. Au Nous 
A c usiexhortions-demibrement;3tedobblet le Sa- 


ſection, 8. N faveur de Dieu; contfe la Rebel- 
on : Et nous vous y echortons encore àu- 


if 
all 
etl 
| ei 
2 


nos VOeug. WM 2 diſſipe les rebelles; ſans'que 
eur diſperſion 1 nous Aura E un de ces cm- 


x | | [Vicoire & oon perd tolyours beautdup, 


uf I Aal. que Pon y puiſſe gagner. L Eternel des 


ien 


leur dn. e les ermemis epouyantes ont 
W aim ſe RS dans reſſource, par de til aſs 


courageuſe defenſe ; T tout ce qu un Pret 


1 Prince, „ gui venoit pon 15 50 eſſion . 
EE de Gi tage, rem l 
On 


Expedition; c'eſt © Tinfigne gloire d 
donne de grandes prevves; que * cot Is 


quilt pretend tenir {x Haiſſance. fl Qu'il: Alle; 
Fil: Allle promener de climat en Climiat, u 


re. Pour 


N © lier ftir la Fics de l tet 8 
conſofidu ſes vaines 


ses Diex; de ce g a 


1 eſperances, qui ne "ULaſſeroiens pas dere, ils 


2 times, l meme il ſeroit ce. * 
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1 Lous aprimes bien- töt aptes, Fheureux' forces \ 


rifice de la penitence pour obtenit-lapro- 


* Hourd 'huy pour lui ebradighsr #orre: juſte teto- 
Hoiſſance Bent ſoit ce bon Dieu qui a Exact 


3 Sbars!, | ou” on acherte- todjours - cheremient- la 
e er 2h teſte de nos one” A A | 


= 931 del tächer à ſe 'conſerver; par” yas 


; ol © courage; Il“ peſſemble au Vaillant Heros, de 
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is malgre tous leurs defants, pay tte contraint 
les tirer de mon Cabinet, ou ils deyotent na- 
Wellement demeurer pour totyours, parce que 
Wels qurils ſoient, ils font une ſuite de fideles te- 
Pins, qui juſtifient ce que jay avance, que je n di 
ais neghige aucune occaſion publique, de faire ecla- 
mon Sele pour. le Roy George, & pour la Mai- 


© wy 


WP Rojate. OT 
Ceſt deja un grand Preuge, que ma conduite 
Wns le particulier, n'a rien qui puiſſe dementir 
It de temoins fi publics Autrement quel in- 
ne, quel horrible perſonnage, ne faudroit-il 
Ws que je fiſſe, aux yeux de Dieu & des hom 
Wes tout enſemble 2 Pourrois-je eſperer que 
ere regarde comme un ſcelerat ' acheve, par 
gur à qui je ferois ainſi voir, que jay une lan- | 
"Se pour le public en chaire, & une langue tout | 
zu poſee pour le particulier, dans mes Converſa- 
Ins? Un tel contraſte pourroit-il jamais tour- 
r qua ma confuſion 2 Mes plus intimes amis, 
ceſſeroient ils pas de l'étre; nauroient-ils pas 
aur moy le dernier mepris, & la derniere hor- 
ur, $ils me trouvoient coupable d'une fi af- 
Weuſe diſſimulation, d'une fi Sacrilege fourberie? 
Von les conſulte; qu'on interroge, qu'on atteſte 
wvant Dieu, qu'on prenne a ferment, tous ceux ' 
ec qui jay jamais eu quelque frequentation. II 
y en aura pas un qui ne diſe, que f̃ay toſjours 
EEmoighe, que jetois vivement perſuadé de ces 
ois Articles Le premier que le Pretendant 
ic ſuppoſe ; Le ſecond que quand il ne le ſe- 
8 roit 


* 


| (29: of 
roit. point, il-n'auroit aucun droit à la Couronne 
de la Grand Bretagne, parce que les loix du Roy- 
aume qui hen excluent, ſont non ſeulement Va 
lides de fac fa, mais encore tres juſtes de Jure, en 
elles mEmes, Le troifieme, quen cot quence . 
de ces Loix {i Salutaires, & ſi neceſſaires pour le 
bien de IEtat; le droit a cette Couronne ctoiWy 
devolu de la Reine Anne, a I'Illuſtre Maiſon 
dHANO VER. Ce. que je viens. Corrine, e 
Tay dit une infinite de fois, à une infinite de per- Nu 
ſonnes, à tous ceux avec qui je me ſuis j jamais. en- Ne 
tretenu ſur ces: ſortes de Matieres. Que Hon mel 
produiſe quelqu un, qui oſe me ſoutenir le con- be 
traire, & je maſſeure que le Dieu de Verite,, me 
fera la grace de le convaincre de menſonge, a 1:8 
face du Ciel & de la Terre.. Ces Articles don 
je viens de parler, jay toujours fait profeſſion del 
les croire dans le fond de mon ame, tous. trois! 
quoi-que les deux derniers. ſeroient ſuffiſans; oui 
jay toſjours fait profeſſion de les croire, non ſeule· 
ment depuis que le Roy GEORGE, eſt ſur le. 
tröne, mais encore long-remps,, & fort long- vamp 1 
aufaravant. 4 
Pour mettre ce fait fi decifif dans. tout fon. our 4 
que Lon me permette de remonter juſqu a la Re- 
volution; Ce n eſt pas depaiſer ns, ce n ell 
pas remonter trop haut ; ce n'eſt, remonter qua 
la. ſource, . puis qu; elle elk le premier Principe, 
de tout ce qui a heureuſement contribuł, à met - 
tre la Couronne ſur la Tete de ſa Majeſtæ. Peut-· 


on avoir une Qincelle de ſens commun, $manguerl 


%.4 


Car) 
fre Tele pour la Sticceffion, 465 ch on Veſt 
zur la Revolution ? Or je difie que pelgae 
ir tk, Ne le ſoit plus que moi. Tay dit en gene- 

| dans mon Placet a Leurs Alteſſes —_ 
je puis me vanter d'y avoir etc e loye, & 

= Wk Prot! de ms vie. 

W Ce fat Mylord Vicomte de Moti DG 
Wy Comte de Peterbortow, qui my employa. 
ut le — lait que petſorme n'y contribua 
a us que It „& ſay lien de ctoire qu'il fut le 
Fermer à former le deſſein geppeller le 4 
orange, pour venir remedfer àux manx qu 
egne de Jaques ſecond cauſoit dans elle 8 
Wins VEtat; au moins alla Cil faite un Voyage en 
Wolhnde dans cette viie, en 1686. Je ſuis ce. 


; din au il ne Seſt jamais dementi fur ce grand 
Wrticle. Jamais il n'a biaiſe 13 deſfus. Totyours 
ay vi dans le dernier bloignement du Pre- 
* & plein de Zele pour la Succeſſion Eta- 
ie par les Loix, en faveur de la ligne Proteſtante, 
pour les Intereſts de ſa Maje lte, depuls que 
ien 17 placke fur le trone 45 ces Royaumies 
ors que je vins en Angleterre au mois de Sep- 
bre 1686, je trouvay que Paine de mes On- 
es Miniſtre Refugie en ce Pays, avoit Phon- 
ur d'eftre dans la Maiſon de ce Seigneur. Celt 
qui me procura le bonheur d Wes conu de! luy. 
jeux a apres je men allay en Friſe, volt un 
atre Oncle Miniftte refugie 2 Lewarden. La 
elit à Monſieur le Prince de Naſſau de mhofio- 
r x {a bien veillance, & comme je ne po- 
= 300 D 2 "vol 
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fer avec quelques uns de mes amis, entr autres 
rec Monſieur Perez. Quand ce Seigneur ne 
Wauroit jamais fait d'autre bien, que d'avoir et 
Ir {on humeur bien-faiſante, Linſtrument dont la 
rovidence ſe ſervit, pour me garantir d'un auſſi 
Wand malheur que LEſclayage, je ſerois un in- 
Wat, {i je n'etois devoũe a à ſon ſervice... | 
II alla luy, méme en Hollande quelques ſe 
aines;apres, avec Madame {a Femme, & deux 
e ſes enfans. Un jour que: jallois actuellement 
rendre le bateau de la Haye a Leyde, Pour me 
endre 4. Amſterdam, & de la à Hambourg, ou 
uon mavoit propoſe un etablifſement, que ben 
We repreſentoit comme fort avantageux, je trou- 
i ſur mon chemin un Page de Mylord qui ma- 
d venuè; Je courus lay faire 1a reverence. II 
| ris entendant que -jcrois ſur le point de 
ö 2 à. Hambourg; Ce neſt pas mon 
Wompte, me dit il, Je. dois faire un Voyage en 
nmerique, avec quelques Vaiſſeaux de Guerre 
Wollandois. ſe reviendray le plutòt que je pour- 
car je veux avoir ma part a ce que nous ver- 
nns arriver, {i nous vivons une anne e. Mais com- 
We, je veux que mon Fils aine, ſoit des à preſent 
In lieu de ſeureté, javois fait deſſein de le laiſſer 
bus vötre conduite. Je le remerciay comme 
e devois, de Thoneur qu'il me faiſoit de me con- 
er ;unfils qui lui e etoit ſi cher, iln avoit que ſept ans; 
Wetoir du core du corps, & du core de l'eſprit, un 
Ws plus aimables, „& des plus charmans enfans, 
Y Non. alt jamais vl Helas il mourut il y a ſi 5 ans, 
une 


© 24 27 Tn 
dune Wette vis verole, dans la 30 annde de foi = 
Age; un des hommes le mieux fait du Royaume Wl 
& le meilleur coeur qu il y ait jamais eu au mon. 
de. Le mien eſt navre de couleur wines les Tok AU 
dor je penſe à ſa mort. po 
- Je ne ſaurois m'empecher. de raporter ad une 
| 2 qui me paroit fort remarquable. 
yr Sr Mor dunnt avoit entr autres belles quali- 
2 1 du ng le plus penetrant. En voici 
Soy pig Elle regeut un jour des Lettres de 
Mylady Go Howe, {a Mere, Dames du Lit de = Rei: 1. 
ne Douairiere, & elle ſoũrit en les liſant. 895 
qu elle eut acheve, je pris la libette de 116 ire, 1 
qu Elle avoit ſans . apris quelque agreable 
nouvelle, qui Pavoir fait ſoiltire. Rien moms que 
cela, me dit Elle, c'eſt tout le contraire. Ma Mere 
me mande que la Reine va aux eaux de Bath. On 
dit qu elles ſont bonnes pour avoir des enfans 
C'eſt ſous ce Pretexte que 1a Reine y va. Je vous 
Aleuse que ce Voyage aura de grandes ſuites, & 
ſouvenès vous bien de la prediction que je vous "Bd 
iis aujourdhui. Dans dix mois nous aurons un 
Pretendi Prince de Gales, Nattendes s une 
Fille. On n'y gagneroit rien, parce qu'il y en 2 
deja deux; Pour les exclure il faut un Fils; Vous WF 
Taurks, je vous le promets, dans le temps que je 
vous ay dit. Je proteſte devam Dieu, que cela ar- 
tiva W mois Soon de 1687. L evenement re- * 
2 juſtement à cette prediction. 
Mylord Mordaum fit ſon Voyage & Amr. "of 
: __ Madame revint en Ang eterre, & . 4 
6 on 
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is à la Haye avec moi. Elle eut bien tot 

ee de le revoir, & au mois d Avril ſuivant j eus 

re de le conduire a Londres. Cet ordre me 
i fachan ce que je ſavois, cependant il fur 
Wmptement execute. Mylord revint de fon 
age, environ le tems que les Evcques, qui 
ient etc mis à la Tour, furent juges. Il Setoit 
mettre à terre du cote de Plymouth, efptrant. 
i pourroit voir {a famille, & paſſer en ſuite 
Ws Hollande, ſans &tre conu. Mais il ſe trompa, 
eut bien-töt avis que le Roy ſavoit ſon retour. 
la lobligea à ſe montrer publiquement. Ill fut 
Cour diverſes fois, le Roy lui demanda des 
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uvelles de ſon. Voyage, & lui permit d'aller fai - 
un tour en Hollande. Sur le point de partir, 
me temoigna de nouveau, comme il avoit fait 
aurivam, combien il avoit de chagrin; de trou- 
r ſon Fils en Angleterre, le croyant dela la Mer. 
We noſe, dit il, le prendre avec moy, on ne ſoup- 
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Yyne rien, parce que je men vais tout ſeul; ſt 


*; 


4 £ mmenels MON fils, on prendroit Valarme. Que 
adroit il faire ? II- eſt alle joly pour Etre deguiſe 

Fille. Je lui repreſentay, qu'il ne ſauroit jamais 
Qutenir ce déguiſe ment, parce qu'il etoit trop viſ- 
Pur cela, & que d ailleurs ſa voix qui eroit: fort 
Wale, le decouvriroit; mais que comme il parloit 
Wriaitement- bien Frangois, il me ſeroit aiſe de le 
ie paſſer pour enfant de quelque refugie. He: 
en, me repondit il, tenes vous preſt: notre grand 
lein va eclorre; quand il faudra que vous par- 
„ jectiray à ma femme, quelle ann 
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In des Melons de Parſonſgreen. 
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II partit, & 1 après je kahn menay „Aeete 1 
ment Monſieur ſon Fils, ſans prendre aucun Dome 
ſtique, & ſous des noms ſuppoſes. Nous trouvi. 
mes au Carroſſe d Harruich un Gentilhomme ha: 
bille en Officier de diſtinction, qui devoit ëtre du 
Voyage. Apres nous Ctre entretenus quelque 
momens, il: me dit en particulier; Vous vous ca- 
ches, Monſieur, & moy je vais me decouvrir à vous 

E. ſuis Maduran neveu du Marquis de Montpouil 
lan, & fort ſerviteur du Mylord Mordaunt, & pu. 
conſequent prèt a rendre ſervice a Monſieur {on 
fils que voila, & que jay vu ſouvent Thyver der 
nier à la Haye, auſũ bien que vous. Une ſi fa vo 
rable rencontre me fit tirer un bon augure pour 
notre Voyage, qui fut fort court & fort heureusM 
Les civilites:8 les ſoins obligeans de Monſieur 1 1 
Marquis de Maduran pour Monſieur Mordaunt 4 
firent croire à des Paſſagers Francois, que ce de 
voit etre un Fils de Monks eur le Duc de a Force 3 
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une nouvelle certaine, & on la mit dans Ia premie] I w 
re Gazette qui parut apres notre arrivèe. Mylord hf 
fut tranſporte de joye en voyant ſon Fils; mal 
comme ce ntoit qu'une partie de ſa famille, » | < 
partis des le lendemain, afin de luy procurer 1 
plaiſir de la voit toute entiere. Fat 9 
Le vent fut ſi bon pour aller & pour revenir, 
tous les preparatifs pour le depart ſe firent ave 
tant de diligence, quoy que fort à la ſourdine, qu ei 
quinze jours de temps, tout arriva à bon N 1 


commencement diy mois s d Aouſt 4 k a Br lle; N iſ 
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Word 5'ctoir rendu le ſoir precedent, To que 


e Lent avoir &te tel qu il le ſouhaitoit, Il me dit 
2 


bout de quelques jours, qu après les deux voya- 
| ; 


> W: que javois fait, il n'ofoit me demander den 
U © 


Ire un autre en Angleterre. Je luy repondis qu'il 
voit qu'a commander, & que je ferois celuy la 
Nec autant de plaifir que les precedeas, dans Vel- 
France qu'il auroit le meme ſucces. ' Si cela eſt, 
: Ter rit il en riant , comme vous aves bonne main, 
Wulcs vous vous charger non ſeulement de mes 
o opres affaires, mais encore de quelque choſe 
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e iregarde le grand Projet? Mylord, repliquay je, 
tout ce qu'il vous plaira; Ce ſera a vous de 
ut 


We bien donner vos Commiſſions, & a moy de fai- 
tout ce que je pourray afin de les execurer. Je 
my epargneray point. Je vous temercie, me 
i, & je vais faire valoir votre bonne diſpoſition 
Nonſieur le Prince d Orange. 
e partis au bout de trois jours, charge de plu- 
meg urs lettres, les unes avec de fauſſes adreſſes, les 


nech res avec de veritables; mais toutes cecrittes 
or une maniere Enigmatique. Monſieur Tiping, 


i fut depuis Lieutenant Colonel du Regiment, 
e Mylord Mordaunt leva a Exceter, a Tarrivee 
Prince d Orange, me remit pluſieurs Papiers, 
on me dit qui ctojent de la derniere conſequen- 
pour les rendre en main propre a Monſieur 


ve renchard, qui fut dans la ſuite un des Secretaires 
leg Etat du Roy Guillaume. On logea ces lettres, 
ces papiers dans des caches, que Ion fit a une 
*. e, on je mis les hardes * javoĩs beſoin pour 


mon 
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mon Voyage. Comme jetois pret a partir, Monſieuf 
FAmiral Herbert, qui eſt mort Comte de Tarn 
don, me donna une Lettre pour Montieur I Am 
ral Ruſſel, aujourd'huy Comte d'Orford, & me df 
en plaiſantane; Elle eſt bien petite, mais il cM ve 
„que je vous diſe avant que vous la prenics 
gqu elle ſeroit bien peſante pour vous, {i on vou 

la trouvoit, & je crois que l'on vous en payeſ Ts 

* roit le Port a Tyburn. Je vous en avertis, ati 
que ſi vous etes pendu pour cela, vous ne mouf Z 0 
* ries pas avec quelque regret contre moy, pou 
© ne vous avoir pas dit tranchement, qu'il y a vo 
du riſque pour vous. Il n'ctoit plus tems de 
mettre avec les autres. Nous cherchames diveif 
moyens pour la cacher; enfin j je la mis bien applal 7 
tie au fond d'une tabaquiere d'acier, & je la cou 
vris de Tabac dElſpagne. Je tenois cette taba 
quiere a la main, & je pris meme du Tabac, dan 
le tems que l'on me fouilloit en arrivant a Hat Ro 
ruich. Sans les Caches de la valize , les papieny a 
auroient te pris, avec les m car on exa min 
tout, piece apres piece. * 
Quand j jJarrivay a Londres, je remis toutes me on " 
Lettres a Mr. Lanoe, Ietendant de Mylord Mori 
daunt, pour les rendre à leurs droifes 8. Je mi Y 5 
ſouviens qu'il y en avoir une pour Mylord Lum 
ley, à preſent Comte de Scarborough. Pour. le 2 
Papiers, comme je m'eſtois oblige a Hat rendre ei 
main propre a Monſieur Trenchard, Jallay le cher . 
cher ſelon Vadreſſe qu on m avoit donn ee, vers 7 
ſond de Holbom; mais on me dit qu il toit all K 
| 1 a cen 


ent mille de Londres; on me nomma l'endroit 
ze lay oublic. Pecrivis en Hollande pouf 
10 ir ce qu'il en faloit faire; j eus ordre de les 
* aer, & que {i Monſr. Trenchard n'etoit pas re- 
uo quand je ſerois preſt a men retourner, je les 
" ſlate, & que je priſſe bien ſoin, qu'ils ne fuf- 
vas de perſonne. ſe les cachettay dans une 
eloppe, ou le mis pour titre, Comptes depuis 
16 juſqu'a 1688, & je les donnay en garde 
:demoiltic Berthedu // 
nn partant de Hollande; on me confia un fort 
nd Secret, & Yon me permit d'en faire part 4 
e trouverois a propos. Je ne ſache point qu'il 
a mais te divulguè; mais comme il weſt à 
tent d'aucune conſequence-porr perſonne, je ne 
pas diſiculte de le dire icy; Ceſtoit que 
b miral Herbert, devoit inceſſamment ſe mettre 
Mer, avec un certain nombre de Vaiſſeaux de 
erre, pour venir bruler à Chatam, la flotte du 
Jaques, qu'on craignoit qui Soppoſeroit à la 
ente. En effet il s embarqua, du moins on 
lecrivit. Mais Graces à Dieu le vent fut con- 
7 | Wire pendant pluſieurs jours, & dans cet intervale 
„brit dicy, que la flote étoit fort bien diſpoſce 
1 le Prince d Orange. Je ne fay ſi je me trom=- 
mais j ay toi ours crũ que ce projet faiſoit la 
riere de la Lettre, que Monſieur Herbert me- 
reſenta; comme ᷑tant ſi dangereuſe pour moy, 
ans doute, que je priſſe bien ſoin pad 


ureuſement. 
_ FN 
I a 1 : * 1 1 


PP 
"WM - 
+ % 


A Th Min 
: 4 , N C : [3 

L 
— „ 


* * 
= FEST 7 N , 
42 IS; 44.4 2110 
* 5 od £ * 


4 . 
* 4 * # * 1 8 y #4 * 
93 be” S 4% * 3 1 
31 1 F : . 14 
a * 7 14 f WP 1 32 L u * ' — . $3 T 
i 1 * * 65 5 , 4 
} + 1 7 5 of 7 . 9 4 
5 4h 4 3 7 : 
5. ares 
1 „ . 
1 = is CF, hh, s 
: > T4. — ; * 
F : "4 I 
- : 


£10 


—— — - — 


—— n 


ſant qu il ſeroit perdu fi jetois decouvert; mai 
que j allaſſe ſouvent fur la Bource, & que je lui 


ons 4 faire enſemble, pour des Lettres de change 


Docteur Birch me donnoit celles de la Cour, & 
de VArmte, ou il avoit un Frere qui ᷑toit Majoi 


autre, quelque ſois mème au milieu d'une Place 


Je Tenvoyai par mon Frere, qui eſt mort, il y 3 


Monſieur le Chevalier Baronet Richard Templ | 
_ a preſent, Mylord . Cobham. -- Quoy qu'il - fi 


devinera comment, par ces mots qu'il mi 
crivit, Le remede que vous me fiter apliquer a 


= (30 )) Fo 
: Favois icy pour principaux correſpondans 1 
Docteur Birch, alors Miniſtre - de la Paroiſſe de 
St. Fames, & un des Meſſieurs Houblon dans l 
Cite. Ce dernier neut pas recu deux de me: 
viſites, qu il me pria de ne luy en plus faire, dif 
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parlaſſe de temps en temps, comme fi nous avi 
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Il me donnoit les nouvelles de la Ville, & || 
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Je nallay jamais ches luy „ mais nous nous ren 
contrions, rantoſt dans un Caffe, tantoſt dans wi 
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comme ſi le pur hazard nous eũt fait trouver ei 
ſemble. Il me remit une Lettre, qui il faloit fai 
re tenir en Hollande, promptement & ſeuremen 


cinq ans premier Capitaine dans le Regimen 
Royal des Fuſilliers, & Ayde de Camp di 


extremement jeune, jttois ſeur de ſa diſcrif 
tion, & mème de ſon addreſſe;  cependan 
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bras, avant que de partir, ma fait grand bia 
ſans cette precaution, jaurois ete fort mal, Jl 
4 


pris depuis qu'on Tavoit fouille , juſqu aux coli 
wires de ſes Habits. NF Nylon 


lord Mordaunt m'avoit dit, qu il ſeroit bien 
dawoir quelques Cadets Frangois de bonne 


d Newport-ſtreet. Un Matin je fus fort etonne, 
daß voir entrer dans ma Chambre un de mes amis, 
ori me dit d'un air tres refrogne ; Je croyois pou- 
ren ir faire fond fur votre amitie, mais je me ſuis 


; ufen trompe. Vous ſaves que je ſuis fur le Car- 
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aceſhau, & vous ne m'avez point offert de Vemploy 
en Hallande, comme à d'autres. Je luy repondis 
fahr ſe trompoit, que je n'avois jamais fait cette 
e * fre à Perſonne, & que je pouvois autant luy 
Focurer de employ en Hollande qu en Turquie. 
nen noy, reliqu a til, Vous raves pas engage un tel, 
ur aller ſervir dans les troupes du Prince d O- 
Inge. Non aſſeurement, repartis-je. Il faut 
dnc, dit il, qu on Tait engage de votre part; fi ce- 
eſt, dis je, je le deſavoue ; Jetois autre jour 
uns une Compagnie, on Von parla des levees 
ue les Hollandois font contre I Electeur de Co-. 
, & je dis que je croyois que les Frangoir 
Weſugies y ſeroient bien regis. Sur le tout, ajoũ- 
e, ce party vous conviendroit il? Vous ètes 
Wop vieux garcon pour apprendre le mètier des 
mes: Pourrics vous pretendre que l'on s 4 
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RG rn” ol 
fiſt Officier ; Il faudroit au moins porter le Mou 
quet quelque tems; Que vous ſeries un jo 
Cadet ! Il diſſipa ſon chagrin, & confeſſa en ria 
Win avoit pas bien penſe. Cette avanture fu 
cue de Monſieur Huyſoleil qui eſt a preſent un de 
Miniſtres de Jerſey. Je maſſeure qu il ne laura 
pas oublice, quoy qu'il fe ſoit paſſæ vingt-hu:W 
Ans. ſe ne fus pas plütòt ſeul, que je couruſ 
me plaindre a; Monſieur Chicot, du riſque qu'il me 
faiſoit courir, en me nommant contre la parole 
wil m'avoit donne. C'eſt toujours un crime 
Etat, que de faire paſſer les Sujets d'un Prince 
ſans ſa permiſſion, au ſervice de quelque autre 


Sur tout la circonſtance du temps ètoit trop dan- 4 


gereuſe pour moy. Ainſy je le priay de ne plu 
ſe donner aucun mouvement, & de s excuſer ave 
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ſoir tout deguiſe, & fans attendre que je luy en 
demandaſſe la raiſon, il me dit que Mylady Frazer 
Lavoit envoyè querir, pour me donner avis, que le 4 
Roy ſavoit, que quelqu'un etoit venu de Holland. 
depeche par Mylord Mordaunt. Nous fommes 
perdus, ajouta t- il, fi nous ne prenons garde à nous 
Je me ſuis deguiſe ches un de mes amis, pour 
venir vous avertir, de peur que quelqu un me 
ſuiviſt, & qu ainſy vous fuſſies-decouvert.; Nous 
— 90 convinmes 
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i n Þs intimes amis. Je ne doute 5 point que ſa 
Ove, qui eſt a preſent en Irlande, ne Sen ſouvi- 


ne. Je n'y demeuray pas long tems. Je 


meg ttendois pour repaſſer la Mer, fi ce neſt que 
i 0 rtaines Lettres de change fuſlent pretes. Quand 

Nes le furent, je revins a Londres pour les pren- 
l. Elles crojenr routes payables 4 Jean Rent, 
ro a 'pongis ;" "1 plus” pare” 8 
W 2 & pour ſept ou huit mille Livres Sterling. Les 
A rrchands qui me les donnerent, me firent ju- 


= F r, que je ne porterois fur moy aucun papier, 


vi regardat la grande Affaire du temps, ni on 
pn trouvaſt écrit le nom d'aucun des Angloit, 
hi Seſtojient rendus auprès du Prince d' Orange, 
rce, diſoĩent ils, que cela ſeul ſuffiroit, pour 
re des recherches contre eux, en conſequence 
leurs Lettres de change. Je m'allay encore 
former de ' Monſieur Henchard, & aprenant 
vil metoit point de retour, j'allay brüler les 
* piers que javois pour luy. | Je les deman- 
7 2 Mademoiſelle: Bertheau, & en fa preſence je 
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ous Je pris la poſte à onze heures de nuit, un Mar- 


es 2. d Octobre f. Harwich. J emportay la 
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Gazette de ce jour. On y voyoit le nom des pri 
cipaux Anglois, qui etoient aupres du Prince d 
range, à Jeflcio.difoit-on, de faire une Invaſion WA 
Armes dans ces Royaumes; on y defendoit a toi 
tes ſortes de perſonnes, d'avoir aucune communi 
cation avec eux; on leur declaroit, qu'ils ſeroie 
regardes, & traittes comme des criminels de Le 
Majeſte, & des Rebelles, sils ne revenoieſ 


#4 


dans un tems marque, a Iexception d'un pe 


nombre, qui etoient- comme proſcrits; Le Doctewll 
Burnet, depuis Evèque de Salisbury en etoit un 
1 ne pos m'embarquer, que le vendredy ſuivaiſ 
Tous les Paquet-boats ètoient de l'autre core 


la mer; ce qui fit prendre un miſerable petit bai 
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ment tout pourri, qui ne ſervoit qua porter di 
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let 
paſſagers de S. Catherine a Harwich. Le lend 


main nous nous trouvames d'aſſes bon matin {lu 
A „ . % 0 
les c6tes d'Hollande ; mais bien- tot après nous ei 
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mes une fi violente tempète, que nous nech 
pames que par une eſpece de Miracle. Dans 


tems que nous n'eſperions plus de ſalut, Dieu no 
fit la Grace de nous faire aborder a Helvoetſluſ 
Un Gentilhomme Ecoſſois & moy , chercham 
un chariot couvert, pour aller a la Brille. Ap 4 
que nous Il'eumes paye, on nous mena une cha 
rete ouverte, dont le prix n'aprochoit pas de cel 
du chariot. Quand nous nous en plaignimes, al 
nous dit que le chariot etoit dangereux, a cauſe on 
ros vent qu'il faiſoit, & qui pourroit nous rene 
ſer fur la chauſſce. Nous nous contentames doi 
de la charrete, & bien nous en prit. La nuit ii 


* 1 
— 


ous n'avions fair qu un peu plus d une lieuts 
Y eu de tems apres nous fumes. jettès dans un 
n Mal. Nous n'en ſerions jamais ſortis en vie, fi 
a vions ee renfermes dans un chariot. Mon 


unpagnon de Voyage me paſſa par deſſus la t&te, 


die lla donner de la ſienne dans eau. Mais com- 
«4 charrete tomba de mon c6te, & que je le 
die is aſſes tot pour me prendre aux barreaux, je 
peii nſongai que des pieds juſques environ la moitie 
dei corps, ſuſpendu a la charrete, qui toit demeu- 
ſur le bord du Canal. Heureuſement nous e- 
vans pres d'une maiſon, d'où aux cris du charretier, 
> &ondes des notres , on vint nous donner du ſe- 
to rs. Nous y paſſames fort mal la nuit, & le 
aemain, des que nos habits furent aſſes bien ſe- 
pour les reprendre, nous continuames notre 
1 e. Ainſi jarrivai a la Haye le Dimanche 7. 
Octobre. Sept ou huit jours apres, le Prince d'O- 
Nee s embarqua, pour la premiere fois. 
ee recit fait aſſes voir {i jay avance ſans raiſon, 
noi e je puis me vanter d'avvir ef employs d la RE- 
ton, & meme au peril de ma vie. On m'avoue- 
n que jy ſis un peu plus, que la mouche de la 
pi le 2 degager un chariot embourbe, & que j eus 
cha eſluver divers dangers par. Mer & par Terre. 
cen s que naurois je pas voulu entreprendre & riſ- 
er, pour un deſſein fi neceſſaire a la conſerva- 
1 de ſa Religion Proteſtante, dans ce Royaume2? 
we vou que je ne penſois 4 rien moins, quia y 
rr régner le Prince d' Orange. Bien plus je ſuis 
ade, qu'il n'y penſoit point lay méme, lors 
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grand nombre d'annees. Que Von juge de mon 


parte le matin du Dimanche qu'il mourut , pour 


qu'il partit; & que perſonne n'y auroit jamais pen. 
e, ſi le Roy Jaques eũt voulu demeurer dans ſe 
Etats, & permettre qu un Parlement libre, recti. 
fiaſt ce que ſon ardeur pour le Papiſme avoit fail 
contre les Loix; & priſt des meſures efficaces, 
pour prèvenir les malheurs, qu on auroit toſjoun 
eu lieu de craindre des Principes de ſa Religion 
Puis qu'il aima mieux abandonner le trone; n 
toit-il pas bien raiſonnable & bien juſte d'y placet 


ſa fille ainte, Lune des plus accomplies, & des plu: Bhs 1 


adnirables Princeſſes, qu'il y ait jamais eu dans 1:8 
Grand' Bretagne, & dans le reſte du monde? N- 
toit-il pas auſſi bien raiſonnable & bien juſte dy 
faire aſſeoir avec Elle le grand Prince ſon Epous,|i 
qui avoit Ete un ſi heureux inſtrument en la main 
de Dieu, pour le ſalut ſpirituel & temporel de ce 
Royaumes ? Perſonne ne l'y vit monter avec plu 
de joye que moy, & perſonne ne ſouhaita jamai 
avec plus dardeur, que Dieu I'y conſervat un 


cœur à ſon egard par cette priere, que j avois pre-i 


ID 8 vp 
8 r Fen. 
x = 3 Pac 

e . 


inſerer dans la grande priere, qu'on lit apres le 
Sermon, dans les Egliſes qui ſuivent la Liturgie 
© France. . ddr 
e Roy des Rois! nous te preſentons nos veeux, 
cc avec toutes Pardeur dont nous ſommes capa- 
ce bles, pour le Roy Guillaume. Tu nous Las 
« donne par tes grandes compaſſions; Par ces mè. 
« mes compaſſions veüilles nous le conſerver. 0B 
&* Dieu nous ſommes epouvantes, du danger de 
FF perde 
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eerdre un Roy qui nous eſt fi cher, par taht de 
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- raiſons, & dont la conſervation nous eſt aujour- 
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hui plus neceſſaire que jamais. Nous ne ſa- 
ons que faire; mais nos yeux ſont fur toy. Bon 
Dieu, garanti nous d'un malheur, que nous ne 
\n Epouvons enviſager ſans fremir. Nos peches, il 
ett vray, meritent les plus terribles coups de tes 
ei verges. Mais 6 miſericordieux Seigneur, toy 


ain * e juſtement irritèe contre nos peches, nous me- 
enk perlonne de ustre Roy. Oui Seig 
ZSMeur, chatie nous en nos biens, & en nos per- 
bonnes; mais ſauve ton Oint. Souverain arbitre 
ae toutes choſes, pren de nos jours pour con- 
on tinuer une vie ſi precieuſe , fi nëceſſaire pour 
re. cet Etat, pour I Europe, pour toute ton Egliſe. 
Conſerve le Seigneur, afin qu'il ſoit encore un 
puiflant inſtrument en ta main, pour operer de 
grandes choſes, mais {i c'eſt ta volontè que nous 
en ſoyons prives, recoi le entre les bras de ta 
niſericorde, lave le dans le Sang de ton Fils ſe- 
ſus Chriſt. Toy qui Pas fait vivre fi glorieuſe- 
ment, fay luy la Grace de mourir ſaintement, 
& au lieu de la Couronne pèriſſable, qu'il porte 
ſur la Terre, donne luy une Couronne ᷑ternelle 
r EC CRRE 
WW) atteſte la Conſcience de tous ceux qui liront 
= —. 5 F „ 


cette priere, i elle eſtoit affectte, ou fi elle nei 
primoit pas au contraire, les vifs ſentimens du 
coeur penetre d'admiration, d amour, & de Ze 
pour un Roy, qui étoit hors deſperance loi 
quelle fut compolce.” je n'apris ſa mort que 
allant a PEgliſe. Que je fus en peine! Qu 
nen rien dire! Quoy parler ſur un ſi grand sa 
jet ſans y Etre bien prepare ! Japris que tous lil 
Mimiſtres Francois qui prèchérent ce Matin, pi 
rent le premier party; fi quelques uns dire 
quelque choſe , ce ne fut qu'une periode offi 
deux. Je pris au contraire le ſecond party. 
n ayant pas le temps de rien mèditer, je ne ſo 
geay, qu me fixer ſur Fendroit on, j entrero 
dans une. fi triſte matiere. Lors que jy arrival 
je m'y arreſtai pres d une demy-heyre, Ce 1 
fut pas ſeulement par des paroles que je temoi 
nay mes juſtes regrets, ; ils eclatterent depuis 


* 


commencement juſqua, la fin par mes Sanglots 
par mes larmes. Je prechois a 'Egliſe du 1 
ee & quoy qu'il y ait quatorze ans & d 
my, ſefpere que tous mes Auditeurs ne Iauront pi 
oublie. Je ne pleuray pas. ſeulement en chain 
Dieu fair fi mes larmes ne continuerent pas dal 
mon particulier Je ne diray pas tout ce que i 
ſentis, dans cette affligeante occaſion ; peut-eſinl 
qu on y trouveroit de Texces, s. 
Jay ſouvent rendu juſtice a la glorieuſe memo 
re de ce grand & bon Roy. Taurois cru faire ul 
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outrage a la Reine Anne, ſi j avois penſe We $ 
- elit pul interpreter,comme un manquement de 
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our ſa Perſonne, les Eloges que je donnerois 
n predeceſſeur, en cas qu' ils fuſſent venus 4 fa 
.c\WMoiſſance. Voicy comment je parlay de luy & 
u Rtvolution, le your des Poudres en 1710. 
A marque cette Epoque pour plus d'une rai- 
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le dees que le Seigneur a fait, Rejouiſ- Pig 
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ots tombes dans leurs propres pieges, Dieu 
riomphant, & ſa Religion glorieuſement deli- 
ree, ſur le bord d'une ruine totale. Ceſt ce 
auemportent les deux grands evenemens dont 


oous ceélebrons aujourd'huy la memoire 
... . Le ſecond c'eſt Theureuſe arrivte du ſeu 

oi Roy dans ce Royaume, il y a aujourd huy vingt 
is deux ans, pour ſauver la liberte & la Religion 
ts ¶ qui ctojent fur le bord du tombeau, & qui au- 
IT oient bien-tot peri, fi le Ciel n'euſt fuſcite, 


Jos 


n 
4 


de pour venir defendre leurs. intereſts,..ce grand 
t pi Prince qui ne mourra jamais, ni dans Veſprit, ni 
ain dans le cœur, de ceux qui ont quelque Zele & 
dai quelque Amour pour lune ou pour Vautre, & 
ze qui vivra toujours dans Veſtime & dans Ladmi- 
cling ration. de tous les ſiecles, ou Thiſtoire de no- 
tre temps ſera connue_. ... . . . Helas fi Dieu 
mo avoit lache la bride: aux ennemis de leur foy, 
e (ie parlois des habitans naturels de ces. Roy- 
relßß zumes) 2. quelles extremites. auroient ils ete 
adults! Ils auroient beu dans la coupe de la 

= * | perſe- 


. 4 * 2 
5 OV 4 
2 2 nd on - * — * 
— ge — r " TRENDS a WW 
7 * 2 a rs __— N * pl 
7 * r —_ 2-590 yet he : +. ws mort 
— ac ä 8 
* MISS TE A oY 2 EY 6 


— — 2 os 2 „„ 2 4 2 8 FNC © 
- - 9 WE" — 28 Fo Wh ＋ 
A Es YA. 


faloit qu il prèta:, avant que de prendre le degrc 


eng Es 
« perſecution apres nous. Leur portion eũt et 
« plus peſante, plus amere, comme plus proche 
de la lie. Selon les apparences humaines, il; 
cc ne deyoient attendre autre choſe, lors que Dieu 


c Emini de compaſſion, & jaloux de {a propre glo- ; 


cc re, leur ſuſcita un Liberateur, qui diſſipa en uni 


c moment toutes leurs apprehenſions, & fit ſuc- 


« ceder un heureux calme, à la tempète dont ils 
« Etoient battus. Donnons a cette faveur du Cie, 
cc tout le prix qu'elle merite. Regardons la com-. 


<« me une des plus ſignallèes benèdictions, que 


ce Dieu ait jamais accordè aux Peuples des Iſle, 
VV 
« quels nous euſſions łtè expoſes de nouveau, 


«- juges à quel point nous ſommes redevables au 


ce bjen-heureux inſtrument, dont la bonte de 


Dieu ſe ſervit pour nous en garantir. 


Je crois avoir donne des preuves convainquan- With 


tes, que jay eu tout le Zele imaginable pour le 


Roy Guillaume, non ſeulement pendant fa vie, mais ſay 


encore apres ſa mort. Cela n'emporte t'il pas, 
Fe Jay toujours ere un des plus ardens partiſans Wl 
e 


la Revolution ? Et de la ne Senfuit-il pas en- 
core, que je Tay auſſy toujours cte, de VEtablil- Wl 
ſement de la Succeſſion, dans la branche Proteſtan- 
te de la Maiſon Royale ? Mais veut-on quelque 
choſe de plus dire& que ces Conſequences, quoy 
veelles faſſent une Demonſtration Morale 2 Plu- 
deu gens ſavent que Mr. — ayant eu il y a 
cinq ou fix ans des doutes , fur les ſermens qu'il 
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Mitre aux Arts, Monſieur ſon Pere me pria de 
WMyailler à Ten gucrir. Des la premiere conver- 
on que j eus avec luy fur ce ſujet , je fus price 
WS continuer, parce qu'on ayoit obſerve que j avois 
vn: quelque impreſſion dans ſon eſprit. Je le fis, 
une fois en preſence de ſon Pere, qui peut ren- 
temoignage, ſi je ne batis pas ſur ces deux 
ademens; L'un que le Prétendant, ᷑toit ſuppoſe, 
du moins que {a naiſſance etoit fort douteuſe; 
Wutre, qui eſt le Principal, que quand on n auroit 
aun lieu de douter de {a naiſſance, il navoit au- 
droit au Trone de la Grand' Bretagne, encore 
il ſoit hereditaire, C'eſt un droit naturel a cha- 
e Etat Monarchique, de limiter la Succeſſion a ſa 
uronne, de la maniere qu'il juge la plus propre 
rr ſon bien. La Couronne de France eſt —f 
tredit heréditaire; mais ce Royaume en ayant 
lu les femmes, le droit en apartient unique- 
ent aux males. De meme,quoy que la Couronne 
eh la 5 ſoit herediraire , la Nation 
nt reconnu par de fatales experiences, qu'il etoit 
Wgceſſaire pour ſon bonheur d'en exclurre les Pa- 
es, le droit en apartient uniquement a ſes Prin- 
Proteſtans, en vertu de cette limitation, qu'il 
viſible que les Etats de la Grand'- Bretagne ont 
faire auſſy legitimement, que les Francois ont 
a leur, au prejudice de toutes les Princeſſes 
W Sang Royal. Donc en conſequence de cette 
Waiication, le droit hereditaire a la Couronne, etoit 
olu 2 la Princeſſe Marie, qui tenoit le premier 
Ws entre les Princes Proteſtans de la Maiſon des 
oo 
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Stuarts. Donc ſans violer ce droit hereditaire, 
Prince d Orange pouvoit Etre aſſocie à la Rein 
Marie de ſon conſentement, pour jouir de la Co 
ronne avec Elle; & apres elle pendant le reſte d 
fa vie, moyennant le conſentement de la Princeſſi 
de Dane marck. Donc apres la Reine Anne, le d roi 
hereditaite a la Couronne, paſſoit naturellement 4M 

neceſſairement à la Maiſon d'Hanover , comme 
Etant la premiere dans la Ligne Proteſtante. Ef 
il ©tott de la Prudence de luy aſſeurer d avance |: 
Succeſſion, immediatement apres la Reine Anne, i 
elle monroit fans enfans , pour. ne pas laiſſer i 
porte ouverte a des converſions ſimulees, qui nau 
roient pu que cauſer les plus grands malheurs, & 
_ preciſement ceux que Ton vouloit ſur tout eviter. 
M. — ſe determina bien-tot à prendre lei 
ſermens, & Monſieur ſon Pere m'en remerci:f 
avec une extrème joye, comme ſi ce n'eilt «| 
que mon ouvrage, quoy que d'autres y euflent tra 
vaille comme moy. Je crois devoir luy rendre iq 
ce temoignage, que ce fut de fort bonne foy quill 
revint de ſes ſcrupules. Peu de jours apres Trave 
gement du Roy a la Couronne, il me fit Thoneur 
de me venir voir, & je proteſte qu tant enſemble 
tete à tète, il me dit, ou ces propres paroles, ou 
autres toutes ſemblables; Je benis Dieu, de c 
que le Roy eſt monte ſi tranquilement ſur le trone, G 
je le prie de tout mon caur , qu'il luy donne un long 
G henreux regne. Te le rencontray quelque tems 
apres ches un Libraire, & en nous ſeparant je luy 
Ais, que je me ſouviendrois toujours de ce quill 

TO on: I mavol 


FRE. W. 8 _ 


WT avoir dit, & que j eſperois qu il ne L avoit pas 
ö ii me demanda ce que c toit; je Iuy 
bpetay les paroles que Jay raportees. 1 repon- 

Wc, qu'il sen fouvenoir tres bien, & qu i 10e 1g. 
ei encore; Vous deves etre aſſeure, ajoüta el, 

and Jay eu des doutes, je les a) eu de. 
one foy, & que c'eſt auſſy de bonne ſoy que je 
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; : | $ ay diſip ES3 autr L ment rien au .mo nde n m ant, 
deu rcloudre 2 prendre les Sermens. Cell. 
Ws afeurement, parler en honete homme,en hom- a 
e de bien; & Ion ne peut douter qu il ve par- 
ſelon ſa conſcience, après le Sermon qu'il 10 le. 
WF de Juin dernier, od il combattit tres viyement; la 
Rebellion contre le Roy George, par les Loix ge- ) 
ales du Gouvernement, par les Loix particule-, . 
deckt Etat; & par les Loix de TEvangile.., 
Wu reſte it ma ſouvent proteſte, que les ſcrupu- 
Wes qu'il avoit eu, luy etoient venus deux mEmes,., 
ir ans que perſonne les luy eüt jamais inſpires, ni 
ie rectement ni indirectement, & que meme il ne. 
Voit ſamais entreterni ſur ces fortes de matieres,., 
ec qui que ce füt, pendant qu'il avolt fair ſes E- 
13 des à Oxford. C RES TT RO I. CLIN 
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Voicy une nouvelle Demonſtration, de mon at- 
W:ichement à la Succeſſion, dans I'filuftre Maifon 

achement a la Succeſſion, dans I Illuftre Maifon 
1 : ene 

Hanover, du vivant de la fee Reine, ſeize mois 
aa fa mort. Oeſt la fin d'une Lettre que je- 
is alors à Monſieur d Aucillon, © tres digne Pa- 
eur de VEgliſe Francoiſe de Berlin. Il men a 
= 12 Sym. ˖ ˙ ** ; & FW as ns 7 SST © 
Pope LExtrait écrit de fa main, en ces Termes. 
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ce ayent - preche, icy de la maniere qui y eſt ra 


ce 


ce point 


* 19 75 n avons point de Predicareur , aſſes, allo, 
Ibroge pour Parker, de cette maniere. Mais vi 


les de St, Paul aux Romains chap. 13. V. S. \iM 
tte, TL 1 £310 £3) * CN 92 1217-15 Ol 

«ever rien d paſone , fi ce 1 eſt que vous van, 
armies TunPautre, je montraiccomme. la ſuite de 
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<"choſes,. Si tous les hommes Saimoient recipro-i 
c quement, on ne verroit plus dans les Etats, ni 
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Fe de Londres le 26 Mars 1713. 
* Al vous aves vi les Gazettes de Lode du 2 
& dn 27. de Janvier, vous aures etc bien 


BU 
14 
* 


R r N ; ; 
{urpris d' voir, que deux Miniſtres Fran 


, E 


*. portee. Mais auily vous aurés pit voir dans E 


meme Gazette du 28. de Fevrier, que ce n 
„Ttoſt la qu'une Bourde. Comme il ſe pourroiWl 
Ile ces Gazettes ne vous ſeroiept pas venice 
en main, je vous diray de quoy il Sagit. O 
ce. dit Jun Miniſtre avoir preche icy, 9, » oi 

int de charite, q autant qu'il j a une Roy erran, 
de fujers rebel. Vous jugerts bien que 


1 


| iT CoileI, i; 3 a JJ , 33 3+; +» 
eus rode, {i vous, ne le ſaves pas, que vl 
< ſuis celuy dont il s agit. Prechant fur les Paro - 


e mon Texte my obligeoit, que la'charite eſt Ta. 
< compliſſement, de Ia Loy & quelle comprend 
« tout ce que Ja Loy nqus commande, par fapon 


he 


prochains. ſe dis 1a deſſus, entr autre, 


* 


6 des Rois tyrans, ni des {ujets. rebelles. Les 
* Inferieurs honoxeroient, & ſerviroient Ieurs ſu. Bl 
Ee eh perieurs ; 


42 
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e 
petieuts; Les ſuperieurs i leur tour chriroient 
Leurs inferieurs, & bien loin de les opprimer, 
is relacheroient ſouvent de leurs droits, pour 
ende la condition de ceux que la Providence 
leg ne verroit plus dans les Familles, ni des Peres 
= denatures , ni des Enfans deſobeiſſans; ni des 
Maitres trop rigoureux, ni des Serviteuts infi- 
elles ou infolens. On n'emendroit plus parler 
courus tous les Ferry de la ſeconde Table, 
Vun de mes Auditeurs alla figurer que j ayois 
dt, au lieu der Noi 7 — des Rois eam, & 
bas autre examen, il sen alla le debiter dans 
les Caffes, ajotitant, que le Pyetendant ktoit le 
enam, & les Anglois les ſujets rebeller, dont 
uo javois voulu parler. Ce bruit courut Gabor 
cute la ville, & quelqu'un en fit un plat au 
 Gazetier de Leyde, qui le mit dans ſes nouve]- 
les, mais il a eu I'honëtetè de le contredire dans 
la ſuite. Voyes Monſieur, à quoy on elf ex; 
WT poſt. Je naurois jamais cru devoir craindre 
ine pafeille accuſation; car je puis vous prote- 
ter devant Dieu, & fur mon ame, que je n ai 
eine dans mon corps, qui tende à regarder le 
Wo Angleterre, & que je donnerois de bon coeur 
W ma vie, fi elle etoit neceſſaire, pour aſſeurer 
cette Courorne 4 J Nluſtre Maiſon "Hanover, 
bor que Dieu aura retire nötre bonne Reine. 
= G2 des 
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*. faux bruit: qui a_couru de moy, mais qui fi 


cher Monkieur , doonts moy je ,vous pie i 


c 


e cheris; & que je ſuis tout a vous. DAncilln 
1 . A bo „ x E 
Jecrivis en Avril 1714+ plus de trois mois ava 
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<< des perſonnes, qui ayent et trompees, par Wi 


— 


te bien tot entierement diſſipè icy, vous n oublier 


e pas de me juſtifier dans leur Eſprit. Adien ma 


vos nouvelles, & me croyes, tout a vou 


Voila, (Ceſt Monſr. Dancillon qui parle) mal 
< pour mot ce que vous me. fites Thoneur di 
« m*ctire au mois de Mars 1713. Plit a Die 
< que les Lords a qui le Parlement vient de fan 
&« le Proces, euſſent ete animéès de vötre eſprifi 
„ & qu ils euſſent eu vos ſentimens. On neuf 
ce pas &te force de repandre du ſang; des tètes ii 

& Fuſtres n'anroient pas vole ſur: des echaffauu 
* le Roy George ſeroit paiſible fur ſon Tron 
Comme nous avons demande a Dieu ſa Prolpall 
« rite, & Chenreux Sucks pour {es Armes, 


que nous avons ce exauces, nous nous ſomm 
.< x-jouis aully bien que vous, des bonnes noueff 
les qui nous ſont venües de la fujte du Frei 
Aant, & de lentiere ſoumiſſion des Rebel 
d Ecoſſe., Adieu mon cher Monſieur, & mi 
<, xres honore Frere; aimes moy tomours un pe VN 
puis que C'eſt de tout mon cceur. que je. vol 


Ja mort de la Reine, à un jeune homme que ia 
me aully tendrement, que sil etoit mon. prop 


fils, e qui &toit alors 4 Sencve, Je luy. mandai ff 
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bruit qui couroit, que le Pretendant alloit venir ll 
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A (aw) 1 
oebcterte. Et je jay parlay à cette occaſion, d u- 
maniere qu il neſt pas de la prudence que je 
1 4 porte Icy. A ay un bon certificat dune per- 
| 4 pne, 1 qui on fit voir ma lettre dans le temps 
ee quelle fut regue.. Je ne refuſeray point 
WEclaircir cet Article, a des gens diſcrets qui pour- 
le ſouhater. Je diray ſeulement, qu il eſt 


* 


Wificile de temoigner plus d oppoſition pour: le 
diendant, que j en temoignai dans cette lettre. 
Une infinitè de perſonnes. me ſont temoins, que 
Wand on, parloit. {i fort de.{a.venue, en ce pays, 
8 diſois. que. {1 cela arrivoit, il ne faloit rien.mena« 
WE: pour bempecher de reiiffir dans. ſon Entrepriſe; - 
de dis pas, diſois- je ſur ce ſujet, que je vendrois 
es livres; ceſt une marchandiſe que perſonne 
& voudroit achetter en pareil cas. Mais. je ven- 
ois tout ce dont je pourrois faire de Targent, 
ur entretenir deux Soldats, & $'il toit neceſſai- 
je ſerois le troifieme. Jatteſte icy la memoirs. de 
us ceux, avec qui j ai jamais eu la moindre fré- 
Neentation. Dieu ſait méme que j ay dit pluſieurs 
is, & que je lay toiljours dit tres fincerement,que 
WF inerois, mieux que mes enfans fuſſent morts; 
Wue de ſavoir qu ils ſeroient ſous la domination du 
= r:terdant, quand meme. il feroit profeſſion de la 
eligion Proteſtante; convaincu qu'il ne la pro- 
av eſleroit jamais qu en apparence, & que tòôt ou 

id il leveroit le maſque, & la perſecuteroit avec 

aut plus de fureur, qu'il auroit rt. contraint 
acre de Lattachement pour elle. 
Dans le tems dont je viens de parler, & oi le 
; TT TT nn on on deſſein 


1 
* 4 
& 4% 


En 
4eiſein camener icy le Pritendent kroit le . de 
toutes les converſations, ſe meet! entretins un jour Wiſer 
avec le plus jeune des Meſßeurs Menard, mes tres ip: 
racy pen ag en ſortant de la Chapelle de i! 
James N me 2 comme de ce que 77 
. aujourdhuy, que nous nous arrttimes au coin iſ 
une rue & que je hay dis en nous ſeparant; ao =. 
ne ſaurois m'imaginer que la Reine youltir fa: 
&: voriſer le Pre apres avoir jurè à ſon ſacre 
de maintenir les Loix en general, & par conſe- 
quent telles qu elle avoit trouve flites contre 
e luy; apres en avoir fait faire Elle meme de 
nouvelles, qui dorment plus de force aux pre- 
e cedentes; apres avoir fait de fa pr bouche 
* tant de declarations far ce ſujer; e deſſus le 
<« trone. Je croi d ailleurs qu elle aime trop ſa 
& Religion, pour er la livrer à KH mercy dun a 
4 Roy Papiſte, & d'un Roy qui croiroit avoir tant Bl 
& de raiſon de sen Fand & par conſequent de 
e la mal traiter. Mais apres tout, ſi par malheur 
© je me trompois, ſi 1a Reine avon effectivement 
des vues pour Je Pretendant , quelque oblige 
5 5 Vet de faire des yoeux | h vie 
| 7 ſon Souverain, & quelque reconoiſſance q 
je luy doiye pour ie k oj Elle me fait, Ui 
PriervisDiew qu'il la retirit de ce monde, 
ſon propte honeur, de meme que pour le ſen E 
du public, avant que de permettre qu Elle ter- 
& niſt ſa reputation, en faiſant kene wen conoitre, 
* 17 eũt à cet egard aucun mauvais deſſein 
| ne doute „ü wo ** 
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de 8e je ſuis eil ſe fera dans 
3 Gon, comme il Fa fait en tant d'autres en 

' & + hint um vray plaiſir de rendre temoignage 


es 
de M verice de la ſubſtance de ce fait, dont Pon 
Pon Dieu à temoin avec;luy, Je ne ſcai gp av 


Weugle dans ma propre — Mie mais il me . 
ee cette circonſtance de ma vie, eſt une preuve 

Wen. convain „ de mon attachement & de 
on Zele, pour la Succeſſion à la Couromme, dans 


re 

-- Wl uſtce Niaiſon d Hanover. Quit faloit que 

te gcuds qui lioient mon cœur à cette Shccefſion, 
de len — lerrts & bien forts, puis qu ils Etcient 
&. pables de faire lacher & de rompre ceux qui 

ne attachoient à la Reine, en cas qu Elle et eu 
le elem de  lapper, & derablir.le Fan fur 
a * — r Nen 13 Ide 42 | 
an WW. Quelque: eme avant = mort, un Fs mes amis 


Ne fit avertir qu tant 4 Hanover, il y avoit oui 
ler de — dun partiſan du Pretendant. | 
WD ecoit * — doute une ſ ite de la belle nouvelle 
« la Gazente. de Leude, — jay parle, comme 
n ay en daautres preuves. Sur cet avis je pris 
1 r E de mon innocence Monſieur le 
0 17 priai Monſieur le Reſi- 
Eu de P Pre e Lenne m introduite au - 
| n Fes & de { ſon Excellence Comme jetois à la Cams 
ae, il ſe paſla-pluſieurs- jours, & meme: plu» 
ö urs, ſemaines, avant que nous peuſſions nous 
1 Tadre pour cela. Mais enſin Etant convenus d'un 
; wh il me; fit la grace de me preſenter. Jexpli« 
49-3 Monflexr Su I bieten de in viſta 
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dagreer que je file en {a preſence,” en qualire fl 


ſi eloigne davoir les ſentimens quo mi'avoirt i 


tant je efdyoĩs cette Succeſſion non ſeulement i 
gitime, mais encore feteſſaire, pout le bonhei 


eut la bonte de recevoir ma Proteſtatiom; du 
maniere tout a fait obligeante, & il mit le combi 


4 Monſeigneur I Electeur fon Maitre 
Cecte enchainure perpetuelle; de mes  ſenifhii 


gner le meme eſprit, en public & ei parriculic 


Fidalite & de Tele, dont tous ceux qui ont le bo 
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V 
que j avols Thonear- de luy faire, & je le ſupi 


Miniſtre de ſa Serenitè Electorale Monſeigneur i 
lecteur de Brunſwick cette Proteſtation, Que j ci 


pute, qu au contraire je prenois Dieũ à temoin i 
mon ame; que s il faloit ma vie pour aſſeurer nl 
Succeſſion de la Couronne Britannique à lAu gui 
Maiſn d' Hanover, je la donnerois avec jove, peri 
ſuade quę je nen ſaurois faire un meilleur uſage 


deices/Royaumes/;} pouf le bien de I Europe, Wl 
pour les Interets de la Religion Proteſtante. . 


2iſes: honeretes' en me diſant, qu'il Ia feroit ſavoſ 


mens de de mes a&tions; oft Hon void todours of 


ne demontre tieſle pas, que je ne le cłde à q 
que ce ſoit en qualitè de bon ſujet du RO Gil 
ORGE? Niem reſulte til pas, que meme depuii 


vingt huit ans} jay conſtamment porre dans Tame 


_— ne pouvoĩent pas manquer de miinſpirer pou 
la:-Mjeſte-quand' elle 'rrionteroit fur le Trone, 


heur de virre"ſonsſowEmpire ;_doiverit erte af 
metz pour ſa Perſonne Sacrbe, & pour la Pro 
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(51 55 
e vocence, ceux qui pourroient Etre les plus mal 
r poſes en ma faveur, il me ſemble quil-ſuffira 
eto on ſcache, de quelle maniere je paſſai le 7. de 
in in, jour d' Action de graces pour la ſuppreſſion 
ET io 7 ooo en ingots 
er e matin faiſant la Priere a Padington dans ma 
zul mille, je ne me contentai point de prier pour le 
pe oy, comme je ſais d ordinaire. Je m'trengis fur 
age circonſtance du jour; Je loiiay Dieu de nous a- 
ir fait triompher fi heureuſement de la Rebel- 
hein; Je le priai de ramener dans tous les devoirs 
e, + fidelite;” ceux dont le coeur en ctoit eloigne ; 
== diſffiper toujours de plus en plus, les defleins 
s ennemis de ſa Majeſte; de prolonger les an- 
es de ſon Regne; & de n' en faire qu une ſuite 
Intinuelle de Proſperite, Sil y avoit eu des Etran- 
rs; on diroit peut-Ctre que je le faiſois par poli- 
ue. Mais il n'y avoit m ma femme, une fille 
= vingt/ans, une autre de onze, & un petit gar- 
n d'entre quatre & cinq. Le Demon luy m&- 
ec pourroit-il Ctre aſſes malin, pour me ſoupcon- 
de metre ainſy moque de Dieu, en le priant 
lement de mes levres, en preſence de tels af. 
Wtans? Ce grand Dieu = ſonde les ccœurs, & 
i en doit juger les penſtes les plus ſecrettes au 
mier jour, ſait avec quelle fincerite je luy parlay 
Ius cette occaſiondn 8 5 YOUD 
Jon mavoit ſollicitè a faire ma devotion dans 1e 
Wlige / mais qe crus qu'il toit du devoir d'un Mi- 
e etre ce jour la à ſon Egliſe. n. 
—_— . dix 
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de ſon Regne? Mais pour convaincre de mon Y 


dlix heures par un chaud extreme, & je me rendi 


de ſes amis, avec qui il devoit ſe retirer. Je co 


Cependant la troupe que j avois trouve en af 


(SLY 


a la Chapelle Francoiſe de St. James, on je fu 
bien:recompenſe de ma fatigue , par un excellenM 
Sermon de Mr. Menard. Mr..du Commun me pri 
a diner; ſa famille & d'autres perſonnes peuvenilfi 
temoigner , comment je m'y comportai ſelon li 
nature du jour, par raport au Roy, & a toute li 
Maiſon Royale. Au ſortir de ches luy, j allay a 
tendre dans mon Cabinet en ville, que la chale 
fuſt paſſee; & apres ſept heures je men retourni 
a Padington. En arrivant je trouvai que ma fe 
me avoit congedie ſon fils, qui fait ſon aprentiſſiſ 
ge dans la Cite, ches Meſſieurs du Frenay & Gau 
len, & qu'il etoit alle prendre un jeune hom 


rus auſſy tot le chercher pour le faire demeuref 
aſin quꝭ il priſt part aux petits divertiſſemens qui 
Ton ſe propoſoit, & qui ne devoient commenceſ 
que dans la nuit. Cela ſeul doit faire juger qu_hl 
Jy entrois moy meme avec plaiſir, puis que ji 
voulois y faire entrer mon Beau- fils; ſans quo 
il eſt a-preſumer que je Vaurois laiſſe aller; ul 
tout apres le conge de ſa Mere, ſous le prEten 
ſpecieux, qu il n avoit pas permiſſion de ſon mai 
Je crus qu'il faloit ecrire a Mr. Dufrenay par oil 
jeune homme dont jay parle, pour luy faire des ei 
cuſes de ce que ſon aprenti ne ſe retiroit poin 
quoy qu il neut pas permiſſion de paſſer la nul 
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rivant, ſur la place commune du vilage, s toit rel 


. 1 & 
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We 2u ſardin de la maiſon où je loge, & comme 
fu entrois on me cria qu'on alloit lire des vers 
W repondis que j avois a ecrire une lettre; que 
uy qui la vouloit porter, & qui etoit 1a preſent, 
eit aller auſſy loin que Snithfield; qu'il Etoit 
d; en effet il ctoit pres de neuf heures; & 
eanſi je n'avois pas un moment a perdre; mais 
Wc je priois qu'on voulut attendre que j euſſe fait. 
W Heureuſement pour moy, on n attendit point, 
irn pendant que j'etois à ecrire 4 une feneſtre du 
We mier: étage, qui donne ſur le Jardin; on lut 
Wn ſeulement les vers qui ſont dans la Deſcripti- 
bus le nom d'Idylle, mais encore le Quatrain 
umi les ſuit, & meme on chanta la Chanſon Gaſcon- 

qu on trouve quelques pages plus bas. Bien 
ure us la Compagnie avoit ete congedièe; on avoit 
e que chacun allat ſouper, & qu'en ſuite, on ſe 
nee uvat dans cette Place commune, qu'on appelle 

= Green en Anglois, pour y faire un feu de joye- 
Quand je fus deſcendu de ma Chambre dans le 
in, nos gens ᷑toient diſperses, les uns dega, 
autres dela, à la reſerve de quelque jeuneſſe, 

4 i $'ctoir miſe a danſer, au ſon d'un violon. Ainſy 

ny eut jamais rien de moins vray que le fait 
ar nt on m'a charge; que tandis “ que tort le. 
ei monde aplaudiſſoit aux vers ſous le nom dIdyl- 
on le, mon viſage, qu'on apelle le viſage d'un 
nu homme que Ion tient ſuſpect; ſe. couvrit d'un 
e pais nuage, qu' encore que je richaſſe à me 
n at 3 contrefaire, chacun obſerva que je paliſſois, 8 

mae je parus tout interdit. Comment pouvoit 


H 2 1 


il y avoir rien de tout cela, puis que je n'afſiſt 


{ets ſera arteſtee par le temoignage de tous les a 


de les entendre lire à d'autres. On me don 


Je proteſte que je Jus: IIdylle fans qu'il me vin 


(n 


ecrire dans ma chambre, & que 
ſcendis, la troupe qui avoit etè afl : 
les entendre, toit toute ſeparce ? Quelles Ac 
ons de graces ne dois je pas à la Providence; «lil 
ce qu elle a permis que ceux qui vouloient nll 
igrer par des accuſations ſi atroces, ayent et Wi 


pas meme 4a la lecture de cer vert; que j etois Wi 


ſiſtins4 Il eſt aiſe de ſavoir qui ils ttoient ; quai 
les interroge; Il n'y en aura pas un qui ne diſc Wh 
que je ne deſcendis dans le Jardin, qu apres 11d 
le recitee, le Quatrain prononce, & la Chanſon Galli 


conne chantee; Je ne recuſe icy perſonne ; pull 


meme ceux qui auroient le plus d'interèt 4 cache 

Autre preuve deciſive de mon abſence, c 
que je priai que l'on voulũt reparer la perte qu 
javois btè contraint de faire. On tira un papier q 


contenoit les trois pieces, que jay nommees ; Wi 


on offrit de me le lire, parce, diſoit on, qu'il nM 
toit pas aſſes bien crit. Je remerciai de la pein 


qu on vouloit prendre, & jajoutay., que j aim 


mieux lire moy meme ces ſortes d ouvrages, qu 


mes lunettes, en me promenant dans une alle 


aucune penſde de Critique dans Veſprit ; ce qi 


aurcit pourtant pen arriver, ſans que je cruſſe avoii 
' : 4% « : $0 7 7 IS 5 N 
1 * 8 | | | a 4 x a ma 
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6 pour cela à rien de tout ce que je dois, à # 
on Dieu & à mon Roy, Il nen fut Pas * md. 
e du Quatrain & de la Chanſon. ? 
us fus tort ſurpris de cet arreſt ** 8 5; 
> quiconque ne ſent pas le merite der vers de II. 
eG ne repond par Amen aux vaux pottr le Roy, 
ni re Lexumen iniuile de ſon cœur, un peut le 
te mmer Jacobite ſuns ſe tromper..\Que ron regarde 
mme Jacobites, ceux qui ne diront pas men 
N vœux pour le Roy, cela eſt juſte. Mais pour - 
a noy eater cette ;penſee ſi legitime, par cette au- 
e ſi mjuſte, & ſi deraiſonnable , OCuicongue de cet 
err ne ſent point le merite Quelle etrange preuve 
A — de Jacobiſme ! Quand ces vers efface- 
ent tout ce que les plus fameux Poëtes, ont ja- 
Wuis fair de plus ex quis en ce genre, de quel droit, 
de Walk autorite-nommer. à coup ſeur Facobites, 
ce eus qui nen ſentiroient point le mérite; c eſt a- 
quill ire qui ne les admireroient pas ? Quoy Sil arti- 
que quelqu'an par pur caprice, ou n'ayant 
s; ss aſſes de goũt, pour en reconnoi:re la beauté, 
nei een loin de les admirer, Saviſat au contraire de 
es mepriſer, parce qu il les trouveroit, plats; pro- 
imofWEaiques, fades, en un mot pitoyables: faudroit-il 
our cela qu il füt banni du nombre des bons Su- 
Ns du Roy, & regarde comme un des plus dan- 
le AM ereux, & des plus funeſtes ennemis de LEtat? On 
ira que Von ne s. exprime ainſy que pour Tire, 


and 


e gave, & de trop important, pour en faire un ſu- 
» avoir ge badhuge; qui ne ſait — ordinaire ce que 


mal . Lon 


vi ais outre qu'il Lagit de quelque choſe de trop 5 


\ 


* 
. Fon dit en aparence pour rire, ſur ces ſortes ds 
matieres, on le pratique tout de bon 2 'Voit-on 
des gens = naplaudiſlent pas a quelque ouvrage 
pour une bonne cauſe ;- les partiſans de Vauteur, 
n ont ils pas toujours la maligne adreſſe de donner 
| le change, & de repreſenter le peu d'eſtime qu'on 
N fait paroitre pour ſa piece, comme le criminel ef. 
fet de quelque mauvaiſe diſpoſition, pour la bon- 
nne cauſe qui en eſt le ſujetꝰ A la honte du genre 
humain, le monde fourmille de gens, dont les 
uns ſont aſſes mechans, pour mettre en ceuvieſ 
[Fi une ſi inique & ſi lache ſupercherie, & dont les 
aurres ſont aſſes ſimples & aſſes mal-aviſes, pour 
Ws © Sy Laiſſer ſurprendre. e con 96 51401; 08 
Wl Pour la Chanſon Gaſconne, je ſouhaiterois: de 
cout mon cœur, en faveur de ceux qui Tont faite, 
E. plus encore en ſaveur des Refugies, qu'il ny) 
adaüͤt rien qui pet leur faire des ennemis; ou irritet i 
davantage ceux que l'on croit qui ne les aiment Wi 
= point. Jay tomaurs fait proſeſſion de croire, que 
HI Neutralite entre les deux grands partis, qui meal 
bhhleureuſement ne diviſent que trop cet Etat, doi 
3 etre en general notre partage; parce qu il eſt cer 
iin que nous devons nous conduire dans cette 
5 belle partie de notre azile, d'une maniere qui 
nous gagne, sil ſe peut, Faffection de tous les deu 
partis. Nous devons leur dire encore plus pa 
vos actions que par nos paroles, comme Moyſe 
aux deux Iſraèlites qui 2 -querellojent, Pourquoi 
voue quereller ? pourquoy  ttes vous animes de tan 
de fureny les uu contre les autres, puis _—_—_— «i 
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beer? Les plus Zeles de tous les Vhiggi ne re- 
W:noifſent-ils pas que les Torics , qu'on appelle 
Wanoveriens, font de tres bons Sujets du Roy? 
eut-on douter que leur perte ne depeuplat bien au- 
gement ces Royaumes, que Vexpulſion des Mau- 
Wes ne depeupla ! Eſpagne e? 
Voila ce qui me parut condamnable dans le 
atrain & dans la Chanſon... Je ſgay que bien dau- 
Wes Refugics ont ete de mon ſentiment; & je ſuis 
ur qu'il n'y en aura aucun, qui nait un vray cha- 
rn de ce dernier article, S'iLy fait quelque refle- 
ion Cela n'empecha pourtant pas, qu'en ren- 
Want le papier, je ne Vaccompagnaſle de remercie- 
nent, & d'eloges. Peut- tre trouva ton qua: cet 
eard, je ne faiſois pas aſſes mon devoir. Mais 
Wuoy qu il en ſoit, au moins ne peut on pas me 
procher, que je manquaſſe en aucune rencontre, 
iter rien de tout ce qui pouvoit ſe raporter a la joye, 
ue tous les bons Sujets du Roy devoient ſentir, 
faire eclatter dans la ſolennitè du jour. Que 
ons informe tant que lon voudra, il ne ſe trouve- 
point, qu'à la reſerve de danſer, aucun des 
Frangois qui etoient a Padington, en donnaſt plus 
We preuves que moy. Je diray mème, puis que 
ien m'y force, que je me diſtinguai. A la verite 
e tut en tres peu de choſe; Mais toujours; toit 
e quelque choſe de plus de valeur & d'utilite, 
Due des criailleries, des ſauts, & des gambades. 
Tay dit enfin dans mon Placet, que le chagrin 
uon m'a impute, n'eſt qu une invention faite a- 
res coup, par une haine nee d un accident, qui 
55 | arriVa 
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arriva ſix ou ſept heures apres, & qui f avoit ay 
cun raport avec les vers à la loüange du Roy 
Cet accident à et ſi trompettè, quoy que d'une 
maniere {i inſidelle, que ſi je le paſſois ſous ſilence hl 
ſur! tout apres Vavoir indique, en parlant à Leu 


Altedſes Royales, on ne manqueroir pas den coo 


.d'y. paroitre trop coupable. 
 mexpoler à de railleu 


retiray tout a fait dans une chambre baſſe, od mol 
n etoit couche. Tavois donne ord 
qu'il ne füt point ſeul, de peur que sil s Cveilloi 
au bruit du voiſinage, ib ne fuſt effraye, ne voyani 
perſonne aupres luy, ou qu il ne criaſt trop- Ion 
tems ſans tre entendu. je prenois fur tout ce 
precautions, parce qu il n'y avoit qu une ſemaine Wl 


petit ga 


clurre; que je noſerois le mettre en vie, de peu 
Jaime donc mieuiſ 
plaiſanteries, que de don 
ner aucun lieu de croire, que je ſupprime la ven 

je lens qu elle m'eſt deſavantageuſe 
Apreès que chacun eùt ſoupè ches ſoy, toute |: 
troupe ſe raſſembla pour le feu de joye, & quan 
I fut ſini, la jeuneſſe qui avoit danſe quelque tem 
ſur le Green, alla continuer dans un corps de log 
qui tient à celuy que f̃occupe. Preſque tout | 
reſte de la troupe s'y rendit auſfy; Ty allay d 
tems en tems, juſqu autour de minuit; alors je me 


LE 
3 —_— * 
Ev; 2 
Tap 
3 

* 
3 
3 

9 [1 
. * 

3 


* 
£ 
- 


jour pour jour, que les accs de fievre Vavoient laiſſei 


&c qu il luy en reſtoit une petite toux & une er 


treme maigreur, qui me faiſoient craindre qui b 


ne tombaſt en conſumption. 1 51 


pres de luy, & qu ainfy elle pouvoit aller voir d 


omba! e dis à la ſervant 
qui le gardoit, que je me tiendrois deſormais ai 
ar 


ſer, 


4 


* 
7 
1 
# 
vx 
a 
A v5 
2 
a 7 


EIFS: 


a 

8 > — i 
pe 
2 


_—_— 
r, ſi elle en ayoit envie. Je pris un livre, atten- 
er le reſte de ma famille, qui revint ſur le deux 
eures, tout le monde stant retire chacun ches 
je prie les lecteurs de bien obſerver mon 
Wrention, & ma crainte pour mon enfant. J'apre- 
Wendois fi fort pour luy, que je voulois paſler la 
ii debout, aſin qu'il ne fuſt pas luy troiſime 
Wans le lict, comme il le faloit autrement, par la 
iĩpoſition de ma famille ce ſoir la. Mais ma fem- 
e sy oppoſa ; ainſy nous nous couchames tous.. 
Cependant pluſieurs de ceux qui etoient reſtes 
Wans laure quartier de la Maiſon, nayant point de 
, 22 jeunes gens de leur Compagnie, aa 
eu de ſe tenir en repos, aimerent mieux faire du 
Wntamarre:de toutes parts, pour empecher de dor- 
ir ceux qui ᷑toient couches, Ils vinrent fraper 
furieux coups au chevet du lict ou toit mon 
Want, 8 qui n toit ſepart du Jardin, que par une 
iſen couverte de bois, ce qui faiſoit que les 
Soups quon y donnoit, etoient fort retentiſſans. t /, | 
21 


nme leyay & ouvrant la fenetre , j aperceus une 
aus enfuyoit. LA deſſus je dis ces propres pa- 
les, Je vous prie ne faites point de bruit; ſi nen 
rr F amour de moy, au moins pour Tamour de mon 
ant, que vouer ſaves qui a ett bien malade, & qui 
pas encore tout d fait remis. Je me recouche, 
WW quelque! tems apres entendant de nouveaux 
qui urs, à Ia verite dans d'autres endroits de la mais 
amen, mais qui ne laiſſoiem pas d etre fort incom- 
a odes dans mon quartier, je me leve une ſeconde 
1. Je deſcends, & je vais puer une perſonne dans 
eh | | une 
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Tauroit pas Vindiſcrete & brutale incivilitè, de c 
venir a layer derriere le chevet de mon enfant 
On le fit pourtant de plus belle. Je me levai pou 
la troiſieme fois; 2 encore la fen&re ; mai 
les gens ᷑toient deja enſuis. Alors je perdis pi 

tience; je deſcendis en robe de Chambre, ayant e 
ma main une eſpece de Verge de ſapin fort mince 

mm Hquitenoitle volet de la fenètre, & dont on a fu 

= une barre à aſſommer un bœuf. Je me preſent 

2 une porte qui ètoit ouverte, & ſans entrer dan 

Ia chambre, où ᷑toient ces eſpeces de Lutins ave 

1 d'autres gens, Je me plaignis de leur mal-honeſte 

te; à la veritè plus fortement que je ne de vod 
mais non pas plus fortement qu'ils ne meæritoien 
j;ee leur dis que fi je ſavois, qui ᷑toient les imperl 
tinens qui avoient frappe detriere le chevet- 
mon enfant, apres les avoir pries de conſiderer | 
tat où il Etoit, je leur caſſerois la teſte. i 1. i 
fle confeſſe ingeniiment, comme j ay fait a tou 

WH ceux à qui Jai parle de cette avanture, que j eu 9 

grand tort. © Fay eu un veritable chagr in de mull 
emportement, par raport a moy meme; & a mol 

caractere Mais jeſpere que les perſonnes equi 
bles: Vexcuſeront en partie, puis que ce n'cſtol 
proprement que effet d une tendreſſe paternella 
Dry ;  irritcn 
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ite d'un procedè ſi indiſcret, que l'on peut ve- 
Wablement Pappeller une inſulte redoublee. Je 
aſſeure qu'on l'excuſera davantage; quand on 
ura qu il ſagiſſoit, d' un petit enſant, le deuxicme 
i me reſte de ſept, & du ſeul garcon que Dieu 
We conſerve, de quatre qu'il mavoit donné. 
Won emportement auroit ſans doute Cre plus vio- 
Wn, & auroit dure davantage; car je me retiray 
inſtant; ſi j avois {cu comme je fis dans la ſuite, 
e enfant avoit ere ſi effraye la premiere fois, 
il fauta dans la ruelle du lict, ce qui pouvoit le 
ier dans des convulſions. Et fa ſcœur ainte, 
ant auſſy eveillee en ſurſaut, crut que la maiſon 
I nboit, & m'entendant marcher dans la chambre 
deſſus, elle s' imagina que ma femme & moy 
erchions à nous ſauver. On peut penſer quels 
oeſtes effets ces ſortes de frayeurs 3 
produire. p e puis proteſter que des gens afles 
amatiques de leur naturel m'ont dit, que fi pa- 
Fille avanie leur etoit arrivee, ils auroient eu 
oins de moderation que moy. Peut-ttre vou- 
Peent ils me conſoler par la, du ſincere deplaiſir 

e javois d'en avoir manque. 
Ceſt a cet accident, dont je viens de raporter 
Wivement les circonſtances, que je ſuis redevable 
g ;ſatyre que Von a publice contre moy. Voicy 
mment. Trois jours apres Monſieur la Roche, 
cle maternel de ma femme, & a qui elle & 
oy avons des obligations infinies, me dit, qu un 
ceux qui etoient dans la chambre, Tavoit prie 
me faite ſavoir de {a part, qu'il attendoit de 
3 85 R moy, 
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moy, repararion de Vaffront, qu'il pretendoit qu 


chagrin, pour la feſte du jour precedent ; cette me 
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à ceux qui boiroient la ſantè du Roy George. Ml 


deux; que les menaces que je ſavois qu'il avoilhi 
fait contre moy, bien loin de me porter a lu 


(@) 7 9 


je luy. ayois fair, parce que c'etoit luy que javoi 
regarde en parlant. Japris en mEme temps, quill 
mavoir-menace, que ſi je ne le faiſois pas, il 
vangeroit; 6c fur ce qu on luy demanda 5 il mH 

lleroit en Duel, ou sil me feroit quelque in 
— il fit entendre fort nette ment, qu'il repre 
ſenterolt mon procede, comme effet de mol 


nace ne venoit meme qu'apres Execution. To 
les Caffes, & toutes les compagnies retentiſſoien 


_ de cette belle nouvelle, que javois voulu de cha- 


juſques à dire que javois menace de caſſer la tel 


repondis que j etois fort ſurpris de ſon reſent 
ment, puis que je me ſerois attendu au contrain 
qu'il auroit etè mon avocat, ſi d autres S etoien 
plaints de moy, veu les liaiſons particulieres di 
mitie, qu'il y avoit depuis longtemps entre non 


donner quelque eclairciſſement, ſeroient au col 
traire capables de m'endetourner; Que cepen dai 
je voulbis bien qu il ſcut, que j avois beaucoup di 
chagrin de mon emportement; non par rapon ii 
luy, parce qu'il n'y etoit point intereſſe, pour dew 
raiſons; La premiere que je n'avois parle que e 
ceux qui avoient frape, de forte que n etant pas d 
leur nombre, il ne pouvoit pas s apliquer ce que ji 
vois dit fur leur ſojet; Et Ia ſeconde que mon inter 


1 


on ne le regardoit pas plus que mes paroles; ce 
Nee je juſtifiay en faiſant ſouvenir Mr. la Roche, que 
neme jour de la diſpute, je lui avois dit en pro- 
res termes, que je ne croiois point qu'un tel & un 
i fuſſent de ceux dont je me plaignois; Qu'il 
oie vray que je Vavois regarde, mais que cela ve- 
oit de ce que; de l'endroit on je me tins un peu 
oigne du ſeuil de la porte, il toit le ſeul que je 
ouvois voir en face, à la reſerve d'un autre qui 
WF ctoit alle placer derriere ſa chaiſe, & que j avois 
dien principalement en vie; Japris dans la ſuite 
ha- ue ce n' toit pas fans raiſon. te e ae e 
alli Je me ſuis entretenu depuis de cette affaire, avec 
teſu es gens qui entendent ce qu'on appelle dans le 
onde, les regles ſeveres du point d honeur. Us 
em ont aſſeure, que quand on a dit en general des 
rait hoſes deſobligeantes, on Von n'a nomme perſon- 
dien e, ceux à qui Von declare qu'on ne les a pas eu 
den vue doivent Gre contens. Cependant ma re- 
nouPonſe ne ſatisfit point. On continua a faire des 
avoilW@nſtances, aſſaiſonnees de grandes menaces. Pour 
a lu hnoy je m'en tins a cecy, que ces menaces feroient 
cob roire dans le monde que j aurois grand ſujet de 
dau es craindre, fi je faiſois rien à quoy je ne fuſſe ob- 
p ige; que je n'en voulois pas decider, mais que 
ort offrois de paſſer par le ſugement de deux arbitres, 

deu que ſi apres avoir pezt toutes tes circonſtances, 
e dn jugeoit que je devois quelque ſatisfaction, je 

1s den engageois des à preſent à la faire un genou 4 
ie j erre. Ma propoſition fut refuſte, non une fois, 
ntenſnais plaſieurs, - Pappelle Monfr. la Roche a te- 
cu >. _. mn 
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r 
moin, de tout ce que je viens de dire, dans ce 
paragraphe & dans le precedent. Tous ceux qui 


Ie conoiſſent, ſavent qu'il a trop d'honeur pour 


trahir la verite, en faveur de qui que ce ſoit. 


je me flate que quiconque aura leu ce que jay 
dit juſqu'a preſent, avec un eſprit tant ſoit peu equ- 3 
table, {era pleinement convaincu, qu'il n'y eut h-. 
mais d'accuſation plus injuſte, que celle que e 
viens d achever de refuter. Joſe me promettre 
que tous ceux qui auront pour moy les moindres 
ſentimens d' humanite, ſe ſentiront quelque com- 
paſſion de me voir ſi mal traite; & ſur un Article, 
ol} bien loin de meriter aucun blame, jay autam i 
de droit que perſonne, d'attendre Laprobation & 
les loüanges du public. Je m'afſeure que mes 
plus implacables ennemis ſeront indignës dans le 
tond de leur ame, que pour un auſſy ſoible ſujet Wl 
que celuy que j ay raporte, on en ait uſe d'une ma- 
miere ſi outrageante, & ſi inique tout enſemble, 
avec un homme, qui non ſeulement depuis plus 
de vingt neuf ans qu'il exerce le ſaint Miniſtere, 
mais encore dans toute ſa vie, n'a graces a Dieu 
jamais rien fait, qui donne la moindre atteinte a {a 
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reputation, & avec qui meme Ton faiſoit profeſſion 


d'une @troite amitie depuis un aſſes long-tems. 


Que mon emportement ſoit auſſy condamnable i 


que Von voudra; au moins ay-jg cette conſolation, i 
que c'eſt une faute de ſurprize, dont je fuis reve- 
nu preſque dans le meme inſtant que j y ſuis tom - 
be; qu'elle na produit aucun mauvais effet con- 
tre perſonne; & que j ai offert de la reparer au- 


ta 


EV, 


C6 8 nt que des arbitres Pordonneroient. A Dieu ne 
qui laiſe que ma morale vouldt rien juſtifier de ce 
ru ya d' irregulier dans les mouvemens de fur- 
rie Mais qui ne ſait qu'à parler en genéral, il 
a point de comparaiſon a faire, entre les fautes 
ju. e cette nature, & celles que Von commet en in- 
ja- Mentant des faits egalement faux & atroces, & en 
> je ies &crivant de deſſein premedite, à tète repoſee, 
tre Ne ſens froid, avec tout le loiſir qu'on a de refle- 
res hir fur ce que Fon crit, principalement quand 
mn fait des vers, & qu apres avoir fue & S etre ron- 
cle, e les ongles à les c mpoſer, & à les limer autant 
ant ¶ uon en eſt capable, on les fait imprimer? Encore | 
1 & agree tant de remontrances; & tant d'inſtantes 
nes ¶rieres d'un ami entr autres, à qui l'on avoit d aſſes 
se randes obligations, pour ne pas lui refuſer des 
ujet races, a plus forte raiſon, pour ne pas faire; ou du 
na- ¶noins pour ſe garder à {a conſideration, de publier 
ole, Ine Satire dont l'injuſtice & la fauſſetè lui Etoient | 
lus bien connuẽs, & où il Etoit ſi naturel qu il S inter- 
ere, ¶ ſſat aſſes vivement, pour en reſſentis le contre coup. 
ieu On ſe conſolera peut- tre dans la penſee, que 
aun premiere accuſation, qu'on a trouve à propos 
Hon intenter ſi gratuitement contre moy, eſt notoire= 
eent une invention toute pure, il n'en eſt pas de 
ble neme de la ſeconde; qui regarde Avis ſalutaire 
ion, N Refugier GC. Mais quand je ſerois auſſy à 
ve · ¶ lamer qu il ſe poutroit à ce dernier &gard, en ſe- 
oM- ei- on moins coupable devant Dieu & devant les 
con- ¶ ommes, de m avoir accuſe, par raport au premier 
au; hef, dont on me charge dans la Deſcription G c? 
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Pour ce ſecond, j eſpere que je mettray mon in. 
nocence dans un fi grand jour, qu il ny aura poin 
homme raiſonable qui ne la reconoiſſe. 7 
pourtant icy un tres: grand deſavantage; c'eſt que 
comme on le verra, je dois mettre un voile ſur d. 
verſes choſes qui parleroient fortement en ma f. 
veur, & que j aurois deploytes aux yeux des tr ou 
N que je nommois à Leurs Alteſſes Roy: 
les dans mon Placet. Mais je m'aſſeure que j ei 
diray- aſſes pour ma juſtification; & ce qu il fau 
que je cache, non pour mon intereſt, mais pour J in 
_ tereſt dautruy, je Tay develgppe à une perſonne, 


due e nommeray dans la ſuite, lors que Hoccaſiu e 


Sen preſentera. On ſera contraint davouer que 5 Pa 
je nen ponvois point choiſir qui eũt ni plus de lu 
mere, ni plus de probite, ni plus de zele pow ſk 


tout ce qui regarde la Maiſon Royale. ie 
II parut il y a ſix ans, une feuille volante; don: a 


Jai raporte une partie du titre, On publia quel. 

nes mois apres, qu elle avoit te f induſtricuſemen 
— — des fa naiſſance. Mais elle le ſut ſi peu 
qu il sen fit mme deux impreſſions; & ſi bien- tꝭ pi, 
il ne s en trouva plus, c'eſt qu'elles furent toute; hy 
debitees. Preuve aſſes ſenſible, que Von ne ſuppii· N 
ma point ce petit Ecrit en 1710, c'eſt qu on | Bk 
remet au jour en 1716. Ce era le vray moyen Wi 
de le faire conoitre à tant de gens, qui ien par Mar 
ent que ſur des raports tres inſidelles; au moin in 


changer. 


I F Political State c. Fanuary 1711. 
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lembres de Parlement. | 5 50 


fi wn fam & oũ vous ne pouves pas manquer 


Wontre qui vous vous declareres, vous peuſſies de- 
Wneurer dans - la Neutralite. | Mais puis que les cho- 
Wes ſont à preſent en tel etat, que c'eſt une neceſ. 
ee que vous donnies vos Suffrages & què ſi vous 
us tenies à quartier, vous de 

artis, il vous importe extremement de choiſir, 
elui qui naturellement doit Etre le plus avünta- 
Weux pour vous. © I! eſt fort aiſe de voir que c'eſt 
Weluy qui ſoutient Monl. Meadlycot & Monſ. Ooſt, 
Warce qu il eſt viſible ya rg eſt le Parti * la 
our Favoriſe, * Tf IL 
Faites Reflexion que vous n au Parti 4 


Wienfaits de ſa Majeſte, & meme de vous les faire 
Wugmenter. Quelque charitable que ſoit la Reine, 


: ontinuer à rEpandre ſes graces, comme elle a fait 
Wuſques icy avec tant de Liberalite, diray-je avec 
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hatgors rien; on enters ſeulemene 1. finds 
; As ſab taire aus Rt bw; rev 1 40 


L ſeroit 4 ſbuhairer, que det une * ö 
Teſſuyer le chagrin & le Reſſentiment de ceux 


ligeries les deux 


eroit- il naturel de vous flatter ; quelle vouluſt 


f Ent de Profuſion, fur des Gens qui ſeroient aſſes 
grats, pour Famitter Dees ceux aer. ere rem. 
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Cour, ceſt le moyen de conſerver les grands 


(68 ) 
dre ſes Deſirs inutiles'? Voudriks vous renoncer j 
ſa Protection contre la Rigueur des Loix, par r. 
rt à vos Gens de metier 2 Combien de fois ave 
deus ete contraints d implorer a cet egard 1'Indul. Wile 
gence & le Support de la Couronne? Quels Re. Wie 
proches ne vous feries vous pas, ſi par votre faute, Wire 
i par le defaut d'une juſte Complaiſance, vous vou Mn 
privies d'une Protection qui vous eſt {i 'neceſſaire: Wa 
Ne croyes pas que la Naturalization mette vos A. 
tiſans à couvert. Les Loix qui leur ſont contra: 
res, le ſont auſſy aux ſujets naturels du pais, lor 
qu ils n'ont pas fait leurs Apprentiſſages, dans le 
mps, dans les lieux, & de la maniere que le 
Voucdries vous auſſy faire perdre tant de Pen 
ſions,; que la Reine fait a un ſi grand nombre de 
Reſugies, de tout Age & de tout Sexe? Si pu 
malheur, elle les arretoit comme il y auroit tou 
lieu de le craindre, au cas que vous: fuflies dars AW 
d autres Sentimens que les ſiens; que deviendroi- Wi 
ent tant de vos Familles, qui mont pas d'aute r 
moyen de Subſiſter? que deviendroient meme p 
ceux qui n'ont pas une part directe à ces Penſions, 
mais qui ne laiſſent pas d'en tirer un grand Avan. 
tage, puis qu ils vivent en vendant à ceux qui les WY 
ont, ou en travaillant pour eux. Ceux-la mème H 
qui ſubſiſtent de leurs Rentes, ont icy un aſles 
grand Interet ; car ſi les Penſions de la Reine ve. 
noient à ceſſer, ou à diminuer, il y auroit un plus 
grand nombre de leurs Parens & de leurs Amis, Wi 
qu' ils ſeroient obliges de ſecourir. 
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Faites 


= (e e 
Faites encore Reflexion, que votre Attache 
ent à la Couronne, eſt le ſeul moyen que vous 
ies pour etre de quelque Conſideration. Les 
eux grand Partis de cet · Etat, font dans une viciſſi- 
ae continuelle. Totjours: aux Priſes, & à peu 
Wires d'une force ègale, ils ſont fantöt Vaincus 8 
Notét Vainqueurs. Ranges vous du cote qu il vous 
ora; ſi vous aves quelquefois Tavantage, Vous 
res auſſy quelqueſois du deſſous, & alors que 
euren vous point a craindre du Parti ſupb- 
eure Au lieu que ſi vous vous attachés a 
Couronne, elle vous protegera, ęlle vous regar- 
ura compter, & qui luy ſera utile pour faire 
acher la balance, du cote f qui lui plaira davan- 
ge. Le Party meme qui aura igagne le deſſus, 
evenu par- le Party de la Cour, vous menagera 
ers, comme un de ſes Boulevarts. Quelque con- 
ire qu'il vous et et auparavant, il vous ſera 
Vocrable, pour vous retenir dans des Interets qui 
Front devenus les ſiens: Comme une Arme qui 
pris une Place, en conſerve avec ſoin les Fortiſi- 
ions, quelle vouloit renverſer pendant le Siege. 
Faites auſſi reflexion ſur votre Conduite, ſous le 


les 


- 
4 


f cettereflexion.* 
ont ay plus dan! Land res, I! y auroit un ert. 


ans un ſens univerſel, Ia nature 


3 
159211 


. ſujet le determine, 


e352 Ka  . 


| 
| 


plus conſommes dans la politique, :qu'i} y ait h. 


favoriſoit, croient ſeurs de vos Suffrages, & de vo 


paytes? Ne le ſont elles pas beaucoup mieux 
tiers de vos penſions, dont vous recevrts bien -u 
ſire de faire pour vous à Ryſenict, ſa Majefte ne 


E vous a telle pas 1 promis ſolennellement qu ell 5 8 
mettra tout en œuvre 


tre faveur. 


(Ce 9 


mais eu, changeoit aſſes ſouvent de Parti, & vou 


tre Zele, ſans vous mettre en peine d examiner ih 
ſous quels Noms, qu ſous qu elles Banieres ils g 
roiſſoĩent. Auris vous moins de deſir, moins df 
paſſion de plaire a la Reine? Par quel endroit au- 

roit Elle merite, que vous fiſſies entre Elle & lo 
feu Roy, une difference qui luy ſerdit ſi injurieuſe ¶ Mai 


& que la tendre Affection quelle a pour vou 


luy feroit ſentir ſi vivement? A velle moins d 
borite; moins de charite pour vous ? fait elle moi 
de: penſions aux Ræfugiès que le Roy nen faiſon e 
Nen fait Elle pas davantage ? Sont elles plus mi 


Pendant qu il eſt deu pres de deux annbes de g. 
ges à toute ſa maiſon; eſt. il dew que deux quai. 


A telle moins a cœur vos Interets Publics, & ceu 
de vos Freres qui ſont dans Leſclavage & dans 
ſoufrance? Ce que Guillaume avoit fans doute de 


? 


pour lexecuter; lors qu ele 
fera la Paix ? Ne tentes pas une Reine {i bonne 
ſi compatiſlante, fi charitable, {i genëreuſe, ſi bie. 
failante, fi liberale, de ſe refroidir à vötre egard 
& de ralentir les bonnes intentions qu'elle a en ve. 


. a Ne s ” * £8 


= AK) 
Souffres qu on vous repreſente, que vous + 
4 peres en ttat de juger entre nos diferens Aa 
| Ce ſon de grands Myſteres, meme pour. la pluſ- 
1 F re, des Anglois.') De chaque cõtè il * el ens 
þ faire valoir celuy od ils fe ſont ranges, ne 
point Scrupule d employer contre Fuutre, le 
3 enſonge & Timpoſture. 1 vous ſeroit aiſe de 
Vous y laiſſer tromper. Vötre plus ſeur, ceſt de 
eus repoſer ſur la reſolution, que {a Majeſte a 
i paroitre en toutes ſortes d occaſions, d uſſeurer 
3 . de la Couronne dans la ligne Proteſ- 
| tante de IIlluſtre Maiſon 4 Hanover;8 de 
maintenir en tout ſon entier JActe de To- 


2 . erance· Vous:lay feries le plus inſigne outrage, fi 
Vous pouvies-la ſoupęonner de mauvaiſe foy, dans 
t de Declarations ſi ſolennelles qu elle 2 fait fur 
es deux Articles, ou ſi vous pouvies vous imagi- 


r, qu elle fuſt * — capable de entrer dans dau- | 
iter i 191 IT K C24 (2719. 
2 ohwenbs vous que le Miniſters preſent, 1 
ett le meme-qui>commencs la guerre avec tant 
e de Zele & avec tant de Sueces. Comme l'on voit 
ail ea le meme Zele, on doit auſſy eſperer qu'il 
ura les mèmes Succes; & qu'il finira'glorieuſe- 
4 oh TONE Wavgit fi heajeuſemionc eotninotce.” 


[£3] Wal ep 5.11 no £914 1 
af TOyla Icrit. Qui en eſt hauteur 2 ths Public 
ame Lattribua, mais ſi e voulois montrer qu il 
me ſit en cela trop d' honeur, je juſtifierois, qu'un 
Egrand Seigneur, dit en Italie i y a quatre ans, & 
en if preſenee de pluſieurs perſonnes, que-<c'etoit ſon 

„ 


1 * * 
4 — 
* 
wo 
F « 


F 
propre ouvrage, & non pas le mien. Monſieur 
de bonnes preuves. Que Lon s en informe à Mt 


Lombard Docteur en Theologie, qui a dit ce qui 


en ſavoit en diverſes occaſions. Tant qu'il ne ſe. 


ra point en ville, on. pourra Sadteſſer à Monſieur i 


ſon Pere. Je ne Lay point prił de permettre, que 


je renvoye 4 Juy, perſuade qu il aime trop la verite, , 
pour ne pas luy rendre temoignage, autant qu elle 


luy eſt conue, ſans que perſonne ly. ſollicite Si le 


fait que je viens de raporter eſt certain, comme il i 


Leſt indubitablement, on en doit conclurre que j 
na proprement tg, que le Secretaire ou Je Tra. 


mette en ma place, & qu il ſe demande à luy me- 
me en conſcience, ce qu il auroit fait en pareil cas. 
Mais je perdrois trop à faire changer au public 


ſont ſi certains & fi Evidens, & il ᷑toit ſi neceſſaire 


6 * . 


pour les Interers des Refugits, de les leur bien f 


imprimer dans Leſprit Jors qu'elle ſut faite, que 


 ſaurgis. lien d avoir du chagrin, qu on ne Ia regar- i 


iſt. plus comme étant de ma fagon, Pour ſe 
convaincre que les Principes en ſont ſolides, evi. 
dens, & inconteſtables, on n'a qu à ſuppoſer, qu il 
ſe fiſt aujourd huy une Election de quelque Mem- 
bre de Parlement pour Meſtmunſter, & qu il y eit 
à cet egard entre les deux partis de I Etat, le mc- 


7 ſerment, la mème animoſité, la mème fureur, 


qu il y.avoit en 17105 ce que j eſpere qui n arri. 
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vera 


de ſentiment. Cette piece eſt ſi bonne en elle Wi 
meme, les principes ſur leſquels elle eſt fondte, to 


= = ww 38. 


3 


MEA” 


* 

» WOE 2/0 

Fa 3 
7 4 

: * h 

ks. 7 * LY 

— 9 
8 
* 


1 iq 75 F 

- era jamais. e Yon diſe en Dieu & en con- 
4 ee ſi Lon ne pourroit pas repreſenter en ce 
W513 aux Refugics, tout ce qu'on leur repreſen- 
Woit dans Avis _— „en y faiſant ſeulement 
Wes changemens neceſlaires, par raport au temps & 
perſonnes. Lavis eroit donc bon en luy mè- 
. puis que conſtamment il le ſeroit auourd hui. 
e crois avec le Spectateur, f qu en tout tems & en 
ut lieu, fix eſt moins que ſept; & que dix ne ſera 
as plus dans trois ans qu'il eſt à preſent. Ainſy je 
Wc — mempecher de croire, que ce qui ſeroit 
Wray aujourdhuy a legard des Refugics en Angle- 
Werre, ne le fuſt il y à fix ans, comme il Teroit de- 
Wuis 1688. juſqu a 1702, & comme il le ſera tout 
e tems que nòtre etat de Refuge durera. Oui, toti- 
urs il ſera de norre Intereſt, de nous menager au- 
c {Want qu'il nous ſera poſſible, entre les deux partis 
e e la Nation, de peur que ſi nous ètions un jour 
eos les Griſfer de celuy que nous nous ſerions at- 
e ire a dos, il ne nous fiſt eprouver ſon reſſentiment, 
n nous per nt, en nous dechirant juſqu à la moël- 
. e des os. Touyours il ſera de notre Intereſt, auſſi 
Wien que de notre devoir, d couter avec un pro- 
Word reſpect, les deſirs de notre Souverain, quand il 
Ny plaira de nous les faire conoitre, puis que nous 
e pouvons ſubſiſter ſans le ſuport de la Couron- 
e, & que nous aurons toijours a craindre qu Elle 
de nous abandonne, ſi nous ſommes aſſes hardis 
Pour ouer du Court baton avec Elle, ou avec ſes 
iniſtres; car qui ne voir que c eſt aut i fond la mè- 


** 
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O 1 1 me 
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"I Tw mw” 
me choſe ? Todt cela eſt ſonde ſur le Conſeil qui 
jay oui dire cent & cent fois, que le feu Comu 
de Sunderland nous donnoit. Ne vous meles 3. 
« mais de nos affaires; n'entres jamais de vou 1 Ie 
„ memes dans nos partis, nous diſoit ce grand 
« Politique. & il faut que vous en ſuivies quel. 
«, qu'un, que ce ſoit en ſuivant les mouvemens de l 
ja Cour, puis que votre ſubſiſtance en depend 
6 Alors ceux contre qui vous vous {eres declares, 
ne vous en pourront pas ſavoir mauvais gre, & 
& fi dans la ſuite du tems, ils viennent à avoir | 
3 deſſus, ils vous excuſeront, ſachant que vous n 4 ; I 
giſſies pas de vous mèmes, & que vous cries dans Mien 
une neèceſſiteè indiſpenſable de leur tre oppoſes Meni 
Il faut tre bien aveugle ou bien obſtine, pour ne Me 
pas voir, que c eſt- la le parti le plus ſage, & f 
plus avantageux pour nous. ſe ne puis m'empe Wil 
cher de croire que les Elections Etant proprement es & 
les ſeules occafions; où nous pouvons faire quel- ent 
que —— la Conronne , il y faut bien Etre at Nfugi 
rentits à cette maxime de ſaint Paul, que tot u 
| E licite-u eſt pas eepedient. Il nous eſt for Me 

licite de donner nos voix à qui il nous plaira, mais al. 
nous devons bien prendre garde, ſoit pour notte 
propre Intreſt, ſoit pour I Intreſt de tous ceux 
de nos ſreres, qui ne peuvent point ſe paſſer de |: 
faveur: Royale, de ne point der le Miniſtere 
qui en eſt pour ainſy dire la clef & le reſſort. On 
a beau dire, qu'il n'eft pas juſte de eonfondre, ceus 

2 donnent leurs ſuffrages, avec ceux qui ne les 

donnent point.” II Heſt pas queſtion de ce qui ſe 
U 


devroit 
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| zero; mais de ce qui le fait de ordinaire dans le 
Monde. 

Ce que je viens 7 dire, me Sendet dane 


: ell des Refigits,; d imprimer dans leur eſptir 
Wes Privcipes de ! Avi, ſalutaire, lors qu'il fut pu- 


Wne fauſlere, que la Cour ne s toit * declarce 
It faveur de Mr. Mealycot & Mr. Croſs, & que la 
eine n avoit point file conoitre qu'Elle ſouhairsr 


on ſuivante; & Ton verra en'mEme tems, com- 
Wien il nous importoit dans notre ſituation, de nous 
Wenir à quartier; on Sil faloit nous diterminer, de 
We faire fans nous expoſer au reſſentiment de ceux 
Wy + ant le pouvoir en main, Eroient en ètat de 


Wentimens'& des diſcours de preſque tous les Re- 


Taken les irrer, & pour leur donner un ere) 
la Reine, contre tout le corps en 
wn 15 al garde de dire, que tous ceux qui or 


: Koln: 4 n6tre Egard. Je ſeay qu'Il en faloit 
| Excepter 1 uns, & particulierement le C. 
We P. . . . Perſonne n'ignore qu'il a toſſouts ete. 
Nins tous nos Inttrets. ene il avoit beaucoup 
Ne nos gens à (On ſervice, il en remplir le Rel 
ent qu il avoit leve a1 arrivce. du Roy Guillattt 1 


* 


Auen 16 91. ue * avoit tout a 1s fois dete 
„„ officiers 


lement à montrer, qu'il ktoit neceffaire/ pour In- 


lie. Pour le décrier il en falnc venir 4 cette inſi- 


ö quils fuſſent choiſis. On en jugera par la Rela- 


: ire beaucoup de mal. Comme ils avoient 
Nes eſpions par 9: ils furent bien-tot avertis, des 


Pugits,/ qui 8 les Caffes Cen fut aſ- 


Wnt alors en pouvoir, fuſſent dans cette mauyaiſe 
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6 . 
officiers Etrangers, c eſt a dire le tiers, & de ce; 
douze il y en avoit dix de Frangois, dont trois etoi. 
ent Capitainęes. Joſe aſſeurer qu il a plus avance 
de Retugies dans Iarmee, que dix autres Seigneury 
enſemble, Ce fut luy ſur tout qui procura Vet. 
bliſſement general, fait en NP LE 
re annee du Roy Guillaume; il etoit alors à la te 
„j fb od ares onanticr: 5 
Dans le temps de la plus grande chaleur pour 
I Election dont il Sagit , il me fit Thoneur de me 

temoigner, combign il etojt fache pour lamour de W...: 
nous, que notre procedè dans cette occaſion, nous Wi: 
miſt en danger f 
temoigne qu Elle toit outree, de ce que nous fa. 
ſions voir 0 


pendant que nous avions ete devoues à ceux duik.c- 
Roy Guillaume, en de RS rencontres. Je pri Mi. 


5 la liberte de luy 1 ep ce 


ayeur la premie. 


nous perdre; la Reine ayan WW: 


{1 peu de conſideration pour ſes deſirs by 


1maginer pour, notre J uſtification; & je le ſuppliaj 
age e e ag? ee e eee as og, 3 Ep 
de diſtinguer du corps entier, ceux qui n ep ctoien n fat 
1 5 3 9 . tai? ode '. n — 7 
Ju une partie. J-ajoutai, chemin faiſant, qu'a mon Mon 


a” 


ens nous devions nous tenir à Lecart dans cert: Mund 
Election, d autant plus que dans la precedente, | 7 


etoit arrive que tous. nos mouvemens avoient et Ir c 
inutiles, pour celui que nous ſoutenions parce qui bo 


 Etoit,convenu avec ſon Antagoniſte, que nos voix e 
ſeroient point comptèes; pour mieux luy faire val 
ams donte, qu il Yemporteroit aut a la main ſai 
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nos ſuffrages; en quoy il ſe trompa, encore que i 
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s, dit — vouloit tacher de diſpoſer les Puiſ- 
Wnces, à faire conoitre aux Refugiks, qu'elles ſe- 
Went contentes qu'ils demeuraſſent neutres. Mais 
Joelques jours apres il m'envoya querir pour me 
Wire, qu'il n'avoit pas pu reüſſir; que Von vouloit 
Neils dornaſſent leurs voix; non qu'on eüt beſoin 
eur, puis que quelque parti qu ils peuſſent pten- 
Dre, il Etoir ſeur que celuy de la Cour prevau- 
Wroitz mals que Von vouloit voir Sils ſerolent al- 
imprudens, pour ne pas ſe ranger de ſon cötk. 
© zjotita quelle avoir pris des meſiires, pour leur 
Wire conoitre ce qu'elle deſitoit deut, dune ma- 
Pere à wen pouvoir pas douter. 218 -, 
En effet le C de Pt qui etoit alors le pre- 
ier des Seigneurs de la I — e, appella ches luy 
es Miniſtres de toutes les Egliſes de Webb | 
onſter, ou des Principales; & apres leur avoir fait 
Wielque compliment, fur le credit qu'il leur croy- 
Wit parmi les Refugies, il les pria de le faire agir 
Wn faveur de Mr. Medlycot & de Mr. Croſs. II 
onna de juſtes & de grands tloges à un autre 


> | 
| 


0 andidat; qu il aſſeura qui ſeroit infailliblement 
no ailleurs. Jauis dire qu il avoit parle aihſy 
r ſon! ſyjet , © Sil ne pouvoit etre nommé que 
pour cette ville, je croirois que Ton feroit fort 
mal, de ne ſe point determiner pour luy. Mais 
il ſera Eid pour un autre endfoit; Ainſy on ne, 
erdra point Tavantage que Ton a tant de fal- 
W {on dattendre, de ſes lumieres, & de ſon Zele 
dour ſe bien Public. Quelqu'un luy denianda, sil 
Err parloit par ordre de 1a Reine; II tepondit en 
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ſouriant , qu il pguvoit aſſeurer que les Refugit 


feroient plaiſir à ſa Majeſte, s ils avoient egard aw ? 
ſollicitations qu 11 leur faiſoit. Je demande au g 


moins intelligens, ce qu un tel diſcours pouvoit (i 


gnifer, & quelle force il devoit avoir, venant de h 
propre bouche du premier diſpenſateur des Finau- ik 


ceg,la grande ſource de J entretien de nos Pauvres. 


Ce neſt, pas tont; cette demarche fur ſuivie . 


JFF Meads: a: hurie 
des Segretaires de la T. .. e. fut dans les maiſom 
de pluſieur | oF 5 vint ches moy, & je ſeal ; 


ul alla aillenrs; il me moncra,une longue liſt 


e gens de differens ordres, & me demanda 1 : 
belle de quelques uns. Il me dit qu il venoit de 


Votre IA part des Seigneurs de la T —e, pou 
"oe 4. . «fol 


liciter mon Credit parmy les Fran: ; oint. 
ais, en faveur des deux Meſſieurs que 


ſay nommeés, Je luy repondis que Ton me failoi 4 ibs 


trop d honeur en penſant que ee quelque Cr Crt- 


mais que jayois oui dire que la Reine ſeroiſ 


1 que Lon choiſiſt un troiſikme, dont il ne 

git pas mention. Il me repliqua; que je poi. 
vois juger qu'il n toit pas probabl e, que les Sei 
gneurs de la T—e, Tenvoyaſſent ſolliciter perſor 


Ne, Sans des, es (ap arch de. Nees F908 6 @ Er 1 


550 Jami 0 ae pour un — . 
-{ 10 a 


due Lon diſe apres cela, que la Cour ne s ktoit 
Es declare, & que la Reine, n avoit pas fait conoi- 
Fe aux Refugiecs, ce qu Elle ſouhaitoit deux dans 


uand ſes principaux Miniſtres fe. font ſi bien en- 
; ndre publiquement c ire i up 0593-1099 n 
; Quelques jours apres le C — de P. W. vou- 


;7 


W: aprenant, que felon toutes les apparences, elles 
W-cojent, inutiles; Vogue la Calere, s ecria til, puis 
WL Election ſe fera comme la Cour Je ſouhaite, 8, 
ne ſeront que s attirer des chagrins de ſa part. 
We tremble. de! peur que ceux qui ne les aiment; 
Point ... ſe ne veux pas achever; mais je pro- 
ies, qui me {era toujours infiniment cher, 8 
Ne pour rien au monde je ne youdrais expoſer 
In quoy que ce ſoit. Ce fut fur tout cette appre- 
Nenſion, que j ay communiquee à Menſieur Honet, 
Dai fit ecrire. Avis ſalutaire. Je: ſuis: perſuade, 
il fut fait dans les ves les plus charitables en 
tre faveur; & vquloir luy imputer le mauvais: 
Waitement, que Lon ſit dans la ſuite du tems aux 
deſugies, qui avoient beſain de ſecours, c'eſt com- 


*. "y p " \ I > 
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8 Pr * * Fed 43 ket { SB cpa ESCEBISTI 197078 Bp 
line pas vray que comme la Deſcription le dit, 
0 beneficence Royale, que Von y reconoit c | 


ſource 


eue occaſion ; Un Souverain ne parle-t-il pas aſſes, 


Hit ſavoir de moy, ce que ces deux demarches ſi 


vraordinaires du Gouvernement avoient produit 
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ve ſi q on imputoit: à un remede, la fievre quun 
ledecin auroit predit à un malade, s il refuſoit de 


omme la 
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(8) 
ſpurce de la fubſiſtance' des Refugier, (6 formaſt tout Ml 
a coup pour eue; en conſequence de avi. Les: RP 
Penſions de la Reine furent payèes de temps en 
temps, a peu pres'comme les Tages de {a propre 
Maiſon, & il y en avoit meme pluſieurs,; dont i] 
n'&oit deu qu un quartier ou deux, quand Elle 
mourut. Pour le Cumitꝭ, il ſe fit quelques paye. 
ments. Il eſt vray qu au bout de quelque temps, 
ils furent malheureuſement arretes, & que on fr 
mille vaines tertatives pour les remettrè en cours 
Mais en Conſcience , eſt-ce à Awis que ce mal. 
heur doit ètte attribuł ? Eſt- ce dans la vdè de le 
cauſer qu on peut ſeulement penſer qu'il eut et 
fait Neſt-il pas viſible que c toit au contraire i 
pour le prevenir; & n'y a bil pas lieu de croire 


3 


wit Vauroit en effet prevenu, ſi Yor en avoit pro- 
rb? Au moins on n'antoir pas donnè des pretex- 
tes, par de vains diſcours, qui ſans faire aucun bien 
2 perſonne, ne pouvoient produire que beaucoup iſ © 
de mal, pour nous mèemes. Neuſt il pas ſufſi que : |; 
chacun elit te prèt à facrifier' ſes biens & ſa vie . M 
pour le bien public, lors qu il y auroit eu occa-- Wi © © 
fion de le faite 2 Les Frangois;qui avee cette ge- bo. 
nereuſe diſpoſition, gardoient un ſilence diſcre, . 1” 
ſervoient bien autrement I Etat en genkral, & les . e. 
Refugies en particulier; que ceux qui par leurs 
clameurs, pouvoient auſſy peu changer dans les WY. * - 
affaires ce qui ne leur plaiſoit pas; que Jon pett e 
adoucir un Comite en luy chantant des invectives 

ou appaiſer une 'Tempcte, en chargeant d injure; In. 

les vents qui een, n ee ne N 1 ntr | 


a 
7 
8 


Dir a-tron que [ Avis 3 les Re fugies odi- 1 1 — 3 
t la Cour, & decouvroit au Miniſtere les mo- M7 
ens de les mortifier? Mais il n'aprenoit aſſeure-· 133 
ent rien à perſonne. , Il ne oit rien propre 1 
ent luy meme ; ce n Eroit qu'un Echo, qui repe- 4-20 


bit aux Francois, une partie de ce qui retentifſoir 
n Anglois, de cent differens endroits. A ton ou- 
iz la lettre Angloiſe, qui fut adreſſee un peu au- 
aravant aux Retugics, & que Ton attribua à quel- 
un qui avoit deja beaucoup de pouvoir, mais 
ui en eut bien autrement dans h. ſuite ? A ton 
ublic ce que la Populace crioit contre eux au 
amps de I Election? On {gait que la Populace eſt 
Wa oiſeau, qui ne chante qu autant qu il eſt ſuffle 
eu Mr, Brocas me temoigna plus d'une fois com- 
ien il en etoit allarme: “Ce langage, diſoit-il, ne 
vient pas du Mob; Ces menaces 
2 fey e i 7 pb ent plus baut. Mylord + de 
e, udres en eſt au deſeſpoir. II par- 
ce donne de bon cœur aux Refugies, 
qu en recompenſe de tous les ſervices qu il leur 
2 rendu, ils ayent aſſes mauvaiſe opinion de luy, 
WE pour le croire capable de donner dans un parti, 
qui voudroit perdre Etat & la Religion mais 
ee qui hafflige, c'eſt que: fi Dieu ny met la 
1 main, leur conduite les perdra ſans reſſource. 
Si avois trempe en aucune maniere a quelque 
Whole qui elit; fait tort 4 mes Freres, j aurois deu 
endre, que chacun et aſſes de chaxite en ma 
eur, pour croire que ce malheur ſeroit arrive 
1 aue mon intention, & ae il nauroit pas && * 
= | aire 
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fire de mien punir par des re rodhes, puis que Pre 
mien ſerois aſſes puni moy meme, par le K 4 bet 
deplaifir que fen aurois eu. Bien loin qu on deu ; infor 
avoir mauvaiſe opinion de moy, dans 1a penſt«jil feta 
que j avois fait Avis ſalutarye, it me ſemble ue r 
contraire que fequitè demandoit, qu en conſe. nent 
quence de toute ma conduite, on ent au moi ẽ,,ũ 
quelque bonne opinion des vites de cet Ecrit , ee 

Appelt qu il venoit de ma main. Qu aye ſa 15 le ce 
mais fait en ma vie, qui deũt faire ſoupconner, qu qu 
je fuſſe capable de facrifier les Interets des Refu. ps i 
Lies, pour quelque raiſon que ce fuſt ꝰ Je puis ei ent 
| appeller au Ciel & à la Terre pour WP" 
lag. ſtinler, quaucun & ku weſt affolbli, mo 
| 4 fois auſh ; ; & que ft quelſu un eft ſcandal 
86, fen ſuis auſſy brule, Si mes voeux ttoient e. 
ans il ny en auroit aucun, à qui la Providence e 14 
ne fiſt gouter dans le Refuge, autant ou plus d eu! 
doticeur, qu elle m yen à fait trouver. Acer get 
ils ſeroient tous au moins comme moy, horm;s cen 
lienr, hormis la triſte & douloureuſe neceſſite, de . U 
juſtifier mon Innocence, contre d atroces accuſ- 
tions; mais qui, louèe ſor; Di eu ſont aully fauſle u& 
29008 ſont atroces. VI 

Pendant que certaines gens eaten les e. 
pris contre moy, de mon c6te je travaillois autan Ii 
que je le pouvois au ſoulagement de nos pauvres fer 
Sachant que M——avoirbeancoy acces, aupro Wl” 
dun de e qa les? pouvoient davantage roy 2 


i e le <onjiirai de vouloir Etre leur Avocat. 
ay Bonn Moönſieur le Reſident * c 


2255 75 , 
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r 
& Fun de ſes Conſeillets Privks, le priain 


beta revert de la Campagne. Je le follicitay 
os relache 2 ne ſe point rebuter, à revenir iuceſſa- 


e moment favorable. Combien de fois luy 
e, que la duretè qu'on avoit pour la de plota⸗ 
ie condition de tant de Reſugies, ctioit vangsance, 
quelle attireroit quelque jour la malediction 
Wt Ciel? Je dois luy rendre Juſtice; il toit vive. 
fit totiche de leur miſere, & bien join de 862 
Pergger, il ſollicitoit fi fortement en leut faveur; 
Nui Sattira une fois des rebuffades de quelqu'un 


Wie de la Maiſon pouvoit luy defetidre d aprocher 
We {4 Perſonne; mais que tant qu il auroit cat ho- 


Woit' en ce qui le regatdoit; il ne ceſſeroit de le 


Fomarer, d'avoir pitic des pauvres Refugies. 
= Un Chretien' ne doit jamais ſe glorifler, dau- 


i mio permis de me glorifer de quelque 


hoſe, je me glotifierois du petichatit, & dit plai- 


be 
2 


eutral, & ſur tout à mes compagnons de Refuge 


particulier Les aue mais fegardes, que 


mme of de mes vt, & tharr de ni chair? Que 


Ten men prostiſe; 2 qui je nge pab fendu ſer- 
Ne, autam que je lay pet; ſans diſtinction meme 
— nM = "Cams 


meme tems de vouloir prendre la peine de 
Winformer à luy meme de la veritè du falt, quand 


ent à la charge, dans Veſperance de trouve queb 


Wjvi (colt preſent. II ſortit en diſant, que le Mai- 


eur, quand il n'y auroir que I 'interèt qu'il pre- 
Tune bonne diſpoſition qui ſoit en uy; parce qu'il 


It eſt tedevable d 14 grace de ſon Dieu- Mais 


Wir que fai 2 faire db bien; à qui que ce fot en 
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" "2 | 
datmis-0u d'entiemis, J'ai donc, Dieu ſoit bent 
Jai tout droit de me plaindre comme de la plu; 
haute injuſtice, que l'on ait voulu me faire paſſe; M 
pour un malbeureux, qui a irabi ſes propres Frere, 
pour un homme pervers & malin, pour un ame nor; 
qu'il faut abandonner d ſe nourrir de ſon venin, 
17 Pour les qualites de faux Frere „ de maudit hs Y 
parte, propre ous cire Feſuite ,, & qui doit er 
renvoye: a ſe, ranger. parm ces Loups ; pour per 
2 me convinſſent, mes Ancetres ſeroien i 

rtis de leurs tombeaux, pour me les venir repro. Wl 
cher. N dire que jamais homme nen a ei d 
plus zeles pour tous les Interets de la Reform. 
tion. Mon Biſayeul 2 qui un Medecin de la Reine i 
Marguerite, Grand- Mere d Hen) quatre, en don. 
na les premieres teintures lors qu'il faiſoit ſes Etu 
des, Farroſa ſouvent de ſon Sang dans les Guerre 
de Religion, où j ai oui dire qu il regut tant de . 
bleſſures, que ſon corps @toit couvert de cicatrices 
Mon Ayeul dont je porte le Nom, eut Vhoneu i 
d'ttre Depute des Egliſes de Bearn en 1620, 4h 
fameuſe Aſſemblee de la Rochelle. On luy fit pour 
cela le Proces par contuniace; il fut pendu en e... 

_ figie, ſes biens furent Aunote g, & ſaiſis au profit du 
Roy, qui en jouit juſqu en 16263 ll paſſa rout ce 
tems à la Rochelle, ou dans l' Armee de Monſieut 
de Soubiſe ; & à peine fut il de retour de ſon exil, 
qu on le Deputa au Synode National de Caſtres 
Pour mon Pere peut-&re ny eut il jamais de M. 
ub i, e een meu que y, 
e, devoir de combattre avec courage i . 
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H, ſans etre en rien epou vantè par ler Ad- 1 
V 1 
= Une mort imprevue me le ravit, que je navois TRE 
oe douze ans, un premier Dimanche de f Sep- 1 
mbre. II avoit preche le Matin, & donne' la oY 
Fommunion; à peine roit il rentre ches luy qu'il 
Imba en Apoplexie, & il expira trois heures apres. 
, on Per e eroit mort Pr eſque de la meme maniere; 
fut pris en chaire comme il prechoit, & ne parla 
us. Dieu ſait comment je dois finir les jours qu'il. 
a aſigne; mais il y a long- tems que je me dis à 
oy méme, que je pourrois bien ſortir de ce monde 
rk meéme porte, & lors qu'il y aura le moins d'a- 
vert me le dis ſur tout depuis que contre mon 
Wirente dans ma jeuneſſe, il ma fait arriver a Fage* 
Nie mon Pere avoit quand il mourut. Quoy que 
fuſſe {i jeune lors que je le perdis, je le conoiſ- 
is pourtant aſſes, pour m'en ètre fait un modele, 
ee jay tache de ſuivre autant qu'il m'a ète poſſi- 
e, ſelon la meſure de Grace, qu'il a pleu a Dieu 
e me donner. Et dans le defir ardent, que mon 
WEnfant continue en ma famille, le ſaint Miniſtere 
ont elle eſt honoree depuis plus d'un ſiecle, je ne 
vois preſque jamais avec quelque attention, 
Ins clever mon cœur au Ciel, en ſouhaitant, que 
omme il a le nom & les traits de ſon Ayeul, ce 
ui me le rend encore plus cher, il plaiſe à Dieu 
e luy en donner auſſy le merite. Il ſait que c'eſt 
ce que je luy demande avec le plus d'ardevr [! 
eur cet Enfant, apres les dons ſanctifians & ſalu- 
ies du faint Eſp ritt. 
= | M2: Mon 
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Men Pere prit tout le ſoin imaginable de mib 
pirer des ma plus tendre enfance, tout ſon Zee 
pour notre Religion, & noublia rien pour ecl: ff 
rer ce Zele dans mon eſprit, en meme temps qui 5 
vouloit Vallpmer dans mon cur. Graces a Dieu J 
ſes peines ne furent 1. inutiles; j en pourrois don; 
4 des preuves priſes dans mon bas age, qui jub u 
toient ce que dit le Fſalmiſie, que Dieu iin e 

a lowange | des enfans, - Mais je prie que I'on me 

pennen de donner cy un detail abrege de a 
que je ſis, lors que j eus le malheur d'aprendre, Nur |: 
qe ma Mere avoit enfin ſigne, ſur la fin de EH Revo 
de 1685. Tout le monde fait que la grande Pe. 
ſecution commenga par le Bearn. La Providence 
mien mit à couyert, en me faiſant demeurer ſu 
ans à Geneve, ceſt à dire deux ou trois de pluiſhue 
que je navois fait deſſein en y allant. De la je u 
chai de ſoutenir ma Mere par mes lettres, & lou 

quelle eut ſuccombè, je luy en &crivis une, que n 

@mmuniquay a Monſieur Tronchin Proſeſſeur eig 
Theologie. Cet excellent Homme non ſeule Pur. 
went Faprouva, mais encore il ſouhaita qu'elle ſuWFec1 
imprimèe, & la donna luy meme. ur cela a u 
Libraire 3; mais le Magiſtrat crut qu il etoit dange . 
reux d en permettre Vimprefſion; On Venvoya ene C 
Sui[ſz,, on les Superieurs ne furent pas plus hardii Pein: 
mais de la elle fut porte en-Hollande , & elle We t 
fut publice. . Elle * trop: Jongue pour- Gre * eanc 
FO: tee icy. 19 4 n 
e nen e pas . \ NonakBane: 1 wößdem 
* es s oppoſitions de mes s Pius znütes amis, & le cc 
ear bal | larmes 8 


6979 
mes meme des perſonnes que je venerois da- 
W:ntage, je formai dans Thyver le deſſein d aller. 
Ju Printemps ches moy, pour inſpirer à ma Mere 
Weluy de ſortir avec toute fa Famille, qui conſiſtoit 
Wlors en trois fils dont jetois Paine, & une fille. 


ois eu trois Freres, mais mon puiſnè avoit te 


ue quelques mois auparavant, dans un vaiſſeau 
We Guerre commande par le ftameux Monſieur du 
, en un Combat contre des Pyrates ; en paſ- 
nt 4 Afrique en Amerique ſe partis de Geneve 
Ur la fin d' Avril, fix mois ſeulement apres la 
Revocation de Edit de Nantes, & Je pris 
= ales bonnes precautions , afin de paſſer en 
Fnnce pour un Etranger. Le commencement de 
Non Voyage fut aſſes malheureux, Je pris la Bar- 
oe du Tranſit à Seiſſel pour defcendre le Rone, 
WE: y ayant:pafſe toute une nuit pour ne pas cou- 
ber avec un inconny, je fus ſaiſi d'un Rhumatifme 
Wniverſel,, acompagne de crachement de ſang. Je 
gadai quelque tems le lict a Lion; le premier 


ee un homme que j avois conu à Geneve, Gou- 
Ferneur des Meſlen rs de Virasel, & qui s ètant 
Prouille avec eux, sen etoit retourne en France. 
e Ciel Faveugla de ſorte qu'il ne mapergut 
eim, Pour prevenir un ſemblable accident; je 
e tins renferme autant que je le pus avec bien- 
euce, pendant le ſejour que la Barque fit a Lion. 


comme je luy temoignois ma ſurpriſe, il © 


r que je ſortis, je me rencontray face a face a- 


ws ſoir que je me promenois fur la brune, un 
emme aſſes bien habille me demanda Vaumone; 


(83 ) 
dit qu'il n'etoit reduit a cet ᷑tat, que depuis la re. 
traite de la pluſpart des Marchands Religionaires, 
parce 5 employoient un grand nombre d' ou. 
vriers, ſur tout de Veloutiers; qu'il etoit de ce 
metier , & que nayant point d'ouvrage, il faloit 
qu'il mandiat a Ventree de la nuit, fans quoy i! 
mourroit de faim avec fa femme & ſes enfans. l 
ajouta que les ouvriers qui avoient encore quel. 
que travail, ne pouvoient pourtant pas gagner leur 
vie, parce que les Marchands fe preyalant de ce 
qu'il y en avoit tant qui chomoient, avoient ex. 
tremement rabattu le prix de toutes choſes. 1]. 
me dit qu'il etoit Catholique Romain de naiſſance. 
La peur que j avois eu a Lion, ne fut rien au 
prix d'une autre qui m'attendoit à Valence. Un 
Banquier à qui javois ete fort recommande, me 
fit toutes les ciyilites imaginables, & m'invita 1 
diner le lendemain de mon arrivee. Comme on 
ſortoit de table, je vis entrer dans la Chambre 
un Gentilhomme avec deux Dames; cetoit 
Monſieur Du Torrent, qui avoit ete long temp: 
Commandant des Galeres du Canton de Bernt, 
far le Lac de Geneve. Il aima mieux abandonner, 
ſa Religion avec ſon employ, que de perdre les 
biens qu'il avoit en Provence, oli il Sen retour- 
noit avec {a Famille. Tavois ſouvent &te en fi 
Compagnie a Geneve, & preſque tous les Di- 
Mercer jetois aſſis 'aupres de luy a VEgliſe de 
St. Pierre, parce que les Propoſans avoient con- 
ſenti qu'il eut une place affectèe dans leur Galerie. 
On peut penſer quelle deut eſtre ma frayeur, de 
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ee rencontrer ainſi avec un homme, de qui je ne 
Weyois naturellement attendre aucun quartier sil 
W'cuſt decouvert. Heureuſement pour moy, il 
Peut pas le temps de maperceyoir ; Comme il 
Hiſoit ſes premieres Civilites au Maitre de la Mai- | 
Won, je gagnai doucement la porte, & prenant a- 

Sec moy le fils du Banquier, je men allay voir 
Ine Curioſite, dont on mayoit . parle en dinant ; | 
Fetoit un os de la cuiſſe d'un Geant. Je Vexami- 
Wai avec tout le ſoin dont je fus capable; Mais il | 
y a rien de plus naturel; Et ſi toutes les autres 4 
Watties ctoient. proportionnees avec celle-la, il fa- 13 
Woit qu elles euſſent fait un Corps d'une grandeur 
Prodigieuſe. Ce jeune homme avoit luy meme 
Wuelque choſe de fort curieux. Quoy qu il neut 
Due treize ou quatorze ans, ſes cheveux ctoient {] 
Wuſly gris que jen aye jamais vu. 
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Fe. laiſſay a Valence la Barque du Tranſit, & | 
War le Bateau ordinaire je me rendis à Avignon. 
Aprés avoir ſoupe je mallay promener ſur le quay 8 
Nec le plus beau temps du monde. La, de penſee 0 
In penſte, ma ſante qui n etoit pas encore bien reta- 
lie, me fit faire reflexion au triſte ètat on. je me | 
Pauverois, dans une pareille ville, on il ny avoir — | 
Wucune ombre de Proteſtant, ſuppoſe que j y tom- þ 
Paſſe malade, & que jy, bo De ces Idtes # 
F paſlay aux dangers auxquels je m'expoſois,pour d | 
In deſſein on je trouverois, ſans. doute; de grands ||: 
pſtacles ; non du _cote de ma Mere, ſetois bien | 
Fur quelle y entreroit avec toute la joye de 

n ame; mais quelle que fuſt fa bonne volonte, 
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e de vols toujours m attendre à de grandes diff 
cultés, & 4 de grands malheurs ſi J etols decou ih 
vert. Tout cela fit tam d'impreſſion fur moy 
que je nay de ma vie eſte auſſy triſte que je i 
fus alors. Jeus: recours au grand Remede, qu 
1 plete” veut que Ton pratique en de ſemblabls de 
occaſions. Je demiandai ardamment a Dieu (vai 
ſaintes conſolations Et ſa grace me les accord: iiep 
pte ment & ﬀ abondamment, que *bien-t 
jeus lame non-ſeulenient tranquile, mais content 
& pleine de joye, fans que tien de tout ce 
matriva dans la ſuite, fuſt capable chen crouble 
| le calme & la ſerenire,” 55 g 
Le lendemain'cherchaiit un Reken qui alla 
Aigbas-Hboftes, u homme qui avoit le men 
deflein, me dit qu'il faloit attendre qu'iF vint dau 
tres gens, qui vouluſſent prendre notre route, pou 
faire le march tous enfemble, Je trotvai dun 
14 faite que C toit un Pretre qui venoit de Hola 
ae, ou il avoit ètł ſuſpendu: il alloir à Nome pout 
faire lever fa ſuſpenſſon. Au bout de quelqu 
tems il vint deux Moines. Quelle com 7 
pour un Proteſtant Etudiant en Theglogie : 
que faite. On convinit avec un 1 5 5 qui 1 
pula qu H prendroit d'attres perſonnes Sit en tro! 
Volt, à ſon profit, foit pour Ai $-rttortes, {ol 
pour quelque autre endroit. Dans ces entreſi 
tes, je vois venir un Deluge ae Cordeliers, di 
avoient tenu une aſſemblee enkrale 4 Avignon, lei f 
qui retournoient 2 leurs Couvens. II en ent Fa 
aq ou ſix dans notre bateau. La ProvidenW#in 


q 


c qui 


1 
- 


1 


me mis en poſture: de dormir. Le Prètre qui 


ain, Vouswoyes, a ma mine, luy repondis- je, 
ee je nei me porte pas bien. D ailleurs des draps 


ies mont empèche de dormir. Quelque:tems 
pres, voicy une Proceſſion qui vint faire une peti- 


ue cetoit un ſaint Nicolas; tout ſort du bateau & 
=. 1 3 ES 
Wa le mettre à genoux. Quand on fur revenu quel 


Wien profondement, puis que je navois pas enten - 
u la Proceſſion; le Pretre dit qu'il navbit pas 
Au la Proceſſion; le Pretre qui mavoit pas 
eulu meveiller, parce que jetois incommode, & 
e les punaiſes m'avoient fait paſſer la nuit ſans 


— 


on mieux. 


4 2 ' * P ? . F 


dus dinames; les moines allerent je ne ſgay ou,. 
us ils revinrent apres diſne. C'etoient des Domi- 


fort honeſte homme; je n'oublierdy- jamais la 
aniere, dont Il parla du cruel traiiemem que l'on 
Moir aux Proteſtans ſur tout en forgant.a com- 


qu en apparence dans le ſein de LEgliſe Romaine, 


Wqui tegle juſqu'aux moindres evenemens, ſit que 
Voir aupres de moy me dit, Quoy dormir ſi bon 


NE p —_ — —— 3 8 
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e cotony od j ai couchè, & un Regiment de pu- 
Station a une Statue fur le Quay; il me ſemble 


Ln on peut -penſer; & je ne ronflay pas de 


Nos Cordeliers nous quiterent a Taraſcon, od 


iquains. Le plus diſtingue des deux me parut 


uniet, des gens qu on ſavoit bien qui netoient 


qui la Haiſſoient dans le fond de leur ame je 
e ſcay; diſoit il, pour Vavoir vü, Je fus envoye . 
kannte paſſte à un Bourg du Dauphine, pour 
*inſtruite; les nouveaux convertis. Lors: que je 
1 3 Pro- 
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_ ©; propoſois les Argumens des Calviniſtes , i e- 
&  toient pendas d ma bouche ; mais voulois-e les i 
5. refuter & ktablix les notres, ils ne m,ecoytoien IF: 
<< plus. Un jour ra avoit forces a ſe ren· 

E.:dre tous A gl „ il ſurvint tout à coup un ſu- 
© rieux arage, qui it craire que la moiſſon ſeroi 
< ruinte,. Ces . gens. ſe mirent a genoux, 

& fandant en armes, dirent 2 Dieu qui ils avoi- 

+ ent bien merit fa eolere, pour aveir abandonne 

Fleur Religion, & en luy demandant miſericorde, 

c ils luꝝ promirent que s ils mavoient pas le cou- 

& rage den faire Profeſſion, ils la garderoient toys 


4 jours dans le cœur. Apres cela, aelteit il, now Bil - 


t les forgons d recevoir nos myſteres | Nous jeu Wk: 
© faiſons faire des ceommunions, 


«. qui ne ſont qu aumnt de Sarruleges { TLoute mn 
« Conſolation, c'eſt: que EEgliſe nen eſt. pas cou- 
c pable; c'eſt le bras ſeculier qui le fait fire. ,, 
je proteſte devant mon Dieu, que je ne ſais que 
rapporter en abrege, ce qu il di ſort au long, & 
dans les termes les plus forte. 

Le plaiſir que j eus à Tentendre parler ainſy, fu 
traverſe 


erſe par la declaration que le Batelier nous fi, 
que fi le vent ne changeoit, A quoy il ny ayo! 
point dapparence, il ne paurroit pas nous rendre 
*Aigues-montes le lendemai, ncomme il s y Co- 
engagt. Tant mieux, dit alors mon Domigiquain, 
nous demeurerons à Arles juſqu aprts I Aſcenſion, 
& demain qui en ſera la veille, nous irong a la Pro- 
ceſſion 2 fair tous les ans en pareil jour, F. 
c le eſt tres belle, ajouta vil en s adreſſam a moy, 1 
1 „ 7 
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te y affiſts avec beaucoup de magnificenee ; ot! 
dient de fort loin; vous {eres dien alſe de Tavem 
Je luy repondis que d deſctiptivif encitoit 
tremement ma Ge mais que avois des af. 
Wires preſſances, Lr que e 
lum pollier le jour 25 T Aſcenſiomz & qu any it fa« 
or que je priſſe des chevaus Je lende mem, ff 1s 
atelier ne pouvoit pas me ptomettie, d arver 
e jour la à Aigues-mortes. Sur tela il ut conbes 
u quon verroit le matin, ſi le vent © ſergit de- 
enn meilleur, 
ur le Röne. Des que je ſus arrive A Arles, je m aſi 
ray de deu chere, dun homme pour les 
F pon ry en cus qu'il me Rldt prefidte N route de 
ene; ce que je fis quoy VIS; en cotitaſt beaus 


Ee he FREFTD 8 e WWW . ROT ” od ap A ; 
ä 8 Mets N 5 


W quelque prix eee. 


VBearn, qui — er raportb, à la reéſetve det 
: N que je regus dun Berleſtaſtique, ayec 
i je me trouvai fur le Canal de Cète. II tots. 
im que \tois de 1a Religions; 
qu'on s entrend de nos dire... je en pouvo uvois 
[ps parler comme les autres, ſans ttähir ma tor 
clence, & il f ktoit pas de la pridefice d'en pate 

ler autre ment; ainſy je prenois le patty de me 


dre un autre, il me dit en me joighatit ſins tre 


| 


[comme nous marchions enſemble ; Ce jeune Mon- 


N 2 fieur 


les Chaſſes de tous les Saints; toute la N. 


Ale 2 


auquel cas nous nous remetttions 


Woup; mais je voulois me rer de cc wraubais Pas 


Aa emp | a ORR 
— f ET. LO. wo 
LE a re oi, 


Ib ne ſe paſta plus ten, pee mon urrrtr eh ; 


4 mon filence lors 


tare. En ſortam d'un blend pour en aller prer 
entendu de perſorine, & meme ſatis me tegardet; 
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ſteur qui parle de tout, ſi ce neſt des affaires de 
Religion, en {air à mon avis plus de nouvelles que 
les autres, Vous aves, raiſon, Monſieur, luy dise 
Ce fut tout; Il ne nien fit plus aucun ſemblant, 
an contraire il s attacha à moy; peut- etre voulut i 
empecher, que d autres n euſſent occaſion de me 
reconoitre; Le ſoir ib me dit en arrivant à VAu- 
berge qu il faloit coucher deux a deux; & que { 
je voulois il prendroit une chambre pour luy & 
our moy. Je navois garde de refuſer une off 
v honeſte; nous parlames de mille choſes; pu 
un mot de Religion; & lors que nous nous cou. 
chames, nous fimes chacun nötre priere, luy du 
cõte du lict, & moy de autre. Cetoit un richt 
Beneficier, fort conu & -fort aime dans ces quar 
tiers ; le lendemain, ih vint quantite de gens conſ. 
derables pour le voir. En nous ſeparanta Toulaust 
je luy fis les remerciemens que je luy devois; i 
les reęut dune maniere tout à fait obligeante, & 
je vis bien qu il ᷑toit touchè de notre ſort. 
5 Javois decouvert mon deſſein à Genc ve, 2 u 
Avocat de mon pays, qui me donna une letut 
plus ancienne Ville de Bearn, ce qui fait que ſe: 
— a re pt Etat, Elle eſt à peu pre 
A moitie chemin de Pau 3-Noye,-on ma Mere fat 
Toit ſon ſejour depuis la mort de mon Pere; 0 
chemin eſt de quatre lieues. Je me rendis che 
 Juy un peu devant la nuit, & Hon ne peut pas fir 
re plus d honeur à une lettre de recommendation 
qu il en ſit à celle de ſon parent en ma are 
_—_ +1 _ 


wv 


_— CW) © -.. 
les dix heures du ſoir nous: allamies enſemble 
Wl Scurainte de ma Mere, qui par bonheur 
oi alors en viſite. II Sy. trouva en meme. 
nps un Etranger, à qui il ne faloit pas me de- 
Pourrir Fentray dans I Ecurie, & N toute la famil- 
ne vit voir. chacunà part, pendant que le reſte, 
W-noit; compagnie à etranger. Ma Mere fut la 
Wremiete,> Elle nelslattendoit à rien moins, car je 
Wy is ſeulement ecrit de Geneve, que j allois 
Jie un Voyage, & qu elle auroit de mes nouvel 
du lieu od il ſe ternineroit.: En membraſſant 
Whs morte que vive, elle ne me diſoit rien ſi: ce 
et, qu as tu fait; qu las tu fait? Je crus quelle ne 
ouloit parler que des dangers que jè courois; mais 
uand) elle fav revenue a elle meme, elle me fi 
Wnendre. qu'eller/he pouvoit penſer autre choſe, 
on que j avois fait quelque mechante action, qui 
Wnzvoit-oblige'arrevenir;chts moy en deſeſpere, 
our fauver ma vie. Lors qu'elle fut deſabuſce; 
quelle ſęut mon deſſeia, & les precautions que 
| 1 elle fut: auſſy contente qu elle àvoit 
deſſtayte. Elle ſe retira le dende main, & fur le 
innit pentray ches moy à Finſęuo de la ſervante, 
um eut jamais aucune conoiſſance de ma venue 
que: la ſuite fera paroitre comme incroyabley? 
Apres que je me ſus repoſe quelques jours, car 
xr toutes choſes pour notre de part. II y avot 
autant plus de diſficultè, que nous ne pouvions 
ous confier à perſonne. du lieu, où de tems preſ- 
ue immemorial il n'y avgit point eu * 
2 4 88 mille 
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mille Proteſtante que la ndtta. qe fus done con i>® 
waint'de faire divers Voyages, toſhdurs 2 pied, W 

lortamt du logis 2 le jour, & ny r'enrin Wl 

que bien vam dans A nvit. .Quoy que je priſu 
toutes les precautions qui in etoient poſſib les pou Wl 

m cacher, lors que j etois d Pau, ol mon pen. 

ttoit mort miniſtre, & ou j; auois beaucoup de p. 

rents, fur tout du core de mai Mere, qui y ef 

nel, je ne laiſſay pas d aller à la Priſon du Chaten Wi 
pour y viſiter des gens de ma conoiſſance. Po WR; 
tauijours oui parler de la Tour de Montauzc,com WF 

me de quelque choſe d extremement affreux ; J 

demandai à la voir, afin que il artivoit que lo; 

my renfermaſt, je nen fuſſe point furpris, comme i -: 

Jamois peu Ferre dune premiere obe. je vou Wl 

ainſy me preparer de plus en plus, à tout ce qui Nd 
plairoit a Dieu d'ordonner de moy, & me confi. 

mer davantage dans l Eſperance, qu avec le ſecom 
de fa Grace, e ſerdis en ktat d aller en priſon 


E 
mort, pour les Interets du put Evangile de ſon Fil . 
Vn ſoir que je men retournois à Noye, Je rem . 
eontray à la fortie de Morlaas, le Chirurgien don en 
lay parle, & dont les bons & charitables offices t NN 
ſortiront jamais, ni de ma memoire, ni de ma 
cœur. On Alles vous, me dit il;a Theur E qu il eſt 7 £ 
al e avant 3 ered 5 
Noye ; aves vous oublic qu'il eſt plein de loup 
; Je lay repondis, que je — craignois que les loup o 
deux pieds, & que pour cem de notre bois, . 


Hloit qu ils fuſſent de mes amis; ou que ma mii 
greur leur fiſt croirp* que ſerois um aſſes mai 
A 1 | : 95 | ragouſt = 


* 
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Wt paſſe may, Il faloir un chaud extreme.; ſoit 
eur du ſoleil qui donnoit a plomb fur ma t- 
bi du caille de lait de chevre, que j eus Fim- 
adence de . en arrivant toùt en ſeu, je 
pris le ſoir meme d'une ſievre avec reverie 
eus dix neuf accts en vingt un jour, ſans au- 
emede, qu une ſaignee, que mon bon & ge- 
ami me vim faire; Il pe. tint pas 4 luy, 
ide me donnaſt tous les ſecours qui troient em 
th Sauna: mais; je len remerciay craignant les 
Wequences. Je demeuray taüjours cache à la 
Name, quoy qu elle ne manquit ju mais de faire 
, qui eto celuy de mon plus jeune frere; | 


es aventi de ſa wenne, & je me jettois dans un 
iet qui eoit à Ww. 
Cependant des voifns fabpfonnerem a werk. 
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fur une bagatelle, à quoy on navoit pas pen 
tant il eſt vray queen de pareilles rencontres, viii 
precautions importantes peuvent devenir inutile;W 
fon en neglige la plus petite. On y remedia il 
ſes bien, & ce qui m'ètoit fort avantageux-; ce 
que la ſervante extremement bigotte, juroit py 
tout, plus de ſaintes Vierges quelle n'avoit dt 
cheveux à la teſte, avec cet alr qu on a naturells 
ment quand on dit ce que fon penſe, qu il ny 
voit rien de plus faux, puis qu elle ne m avoit M ove 
mais vu, & quelle alloit tous les jours dans tours; 
les chambres de la maiſon. Avec cela le prema 
Jurat du lieu, dit qu'il vouloit un peu examine 
cette affaire. Ma Mere ayant apris me ſauva pu 
un coup. bien hardi. Elle fit en ſorte qu elle 
rencontra dans la ruè, comme par hazard. Auſi aui 
tot elle luy dit fort haut, & en preſence de pu 
ſieurs gens; Je ſuis ravie Moftifieur de vous re 
contrer. Je voulois aller ches vous, me plai- 
<, dre du bruit qu on fait courir, que mon fils ai 
cd eſt cache ches moy. Comme vous eres le pte Ire 
* mier Jurat, je vous ſomme,; & j en prens a -; 
moin ceux quĩ mientendent, je vous ſomme dun 
& venir viſiter ma maiſon; je vous promets-que ii 
e feray bien repentir, cenx qui veulent me fair 
F ainſy des affaires de cette conſequence. . MM 
Vn pareil bruit ne pouyoit pas manquer, de de envi 
nir aux oreilles du Cure, qui etoit auſſy l' Arch 
. . pretre du quartier. Mais il trouva trop d'impro 
balite, pour y ajouter aucune foy, jugeant qu'il of 
\ferair que remoigner Hunlement A mami 1 
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lonre, il ne fit aucune recherche, quoy qu'il m'en 
oouluſt aſſes pour ſe faire un plaiſir de me voir 
Wpendre, Si bien qu'un jour que ſ etois au lict a- 
ec [acces de la fievre, j entendis qu'il dit en en- 
rant ches nous; Je viens ſavoir comment vous 
Wrraites votre priſonnier. Ma Mere luy repondit en 
Wplaiſantant comme luy; Nous le traitons le mieux 


Wpenſer que vötre fils ſoit venu icy? Ce ne ſeroit 
que” pour ſe faire Catholique; dans ce deflein 


guenot pour cela avant que d'aller a Geneve; que 
= Quelque grand que füt le danger ou jetois , je 
Wpuis proteſter que je ne ſentois pas la moindre in- 
Wquietude, tant Dieu m'avoit fait la Grace de de- 
I gy tors mes ſoucts ſur uy , content que 1a ſa- 
Welle diſpoſat de moy , comme elle. le trouve- 


Wcricorde,que ce ſeroit non ſeulement pour ſa gloi- 


Ay auroit eu de Vimprudence, à demeurer dans 
nne ſituation ſi perilleuſe, qu'autant qu'il metoit 
Wimpeſſible d'en ſortir, je n'attendis que ſept ou 
mit jours, apres que mes acces m'eurent quitté. 
e partis acompagne de I'aine de mes deux Freres, 
ewiron une heure avant le jour, pour me rendre 


Pois de la peine à me trainer. Dailleurs Vardeur 


bl nauroit pas à ſe cacher. Mais il ètoit trop Hu- 


dit plus à propos, & me confiant en ſon infinie mi- 


, mais auſſy pour mon ſalut. Cependant comme 


Pau, & de la à Sales qui en eſt à une bonne jour- 
Pe. Je fus fort long tems en chemin, quoy que 
en euſſe que quartre lieues à faire, parce que ja- 
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du Soleil m'accabloit ſi fort, que je crus rendre i Co 
me, au milieu du Pont long, qui eſt une grande ois 
plaine pres de Pau. Je marretay a la premiere ho- 
telerie, que je trouvai, & je me mis au lict,; ce. 
pendant mon frere alla saſſeurer d'un cheval, a 
Meſſager de Salies, qui devoit partir le ſoir pow 
-profiter de la fraicheur. 1 
Le fommeil repara mes forces, & je fis aſſe 
bien le voyage. En aprochant de la ville, je pri 
quelque pretexte pour quitter le cheval; ]y entri 
avec un ſenſible plaiſir; outre que c'eſt le lieu & 
ma naiſſance, j etois ſeur d'y trouver beaucoup di. 
mis. Il n'y avoit point de ville dans la Province, 
ou les Proteſtans fuſſent en ſi grand nombre. 
ne crois pas qu'en 1680 il y et trente Papiſtes 
& a peine y en avoit il une famille entiere. I! ny 
avoit que le Pere ou le fils qui ſe revoltoit , pou 
avoir quelque charge dans la ville, ou dans adm: 
niſtration de la fontaine d'eau ſalèe, dont elle tit 
ſon nom. Mon Grand Pere y etoit mort Miniſtre 
mon Pere luy avoit ſuccedè, & pendant vingt an 
qu'il y fut, avant que d'aller à Pau, Vaine de mes 
Oncles avoit ete ſon Collegue, environ la moiti 
du temps, & y avoit continuè quinze annees aprcs 
Le plus jeune de mes oncles en ètoit le ſeul M. 
niſtre, lors que Vexercice y fut ſupprime; Il y tenot 
la place de ſon frere, qui avoit ere. oblige de sa 
ſenter quelque temps, pour une affaire qu'on lj 
avoit faite. Enfin toute cette ville avoit une tei 
dre affection, pour notre famille en genera], & pou! 
moy en particulier. 15 8 
, 8 Cont 
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r 
comme javois fort change depuis que je n'y 
ois ce, je crus que je pouvois aller librement 
Jas les rues, ſans craindre d/etre conu. En arri- 1 
nt a la place publique, je fus ſurpris d'y voir u- A 
crix, qu on y avoit plantèe depuis nos mal- 1 
urs. Je vis en meme tems des gens qui ſe pro- 
enoient deſſous la maiſon de ville, vis a vis de la 
Woix. je ne voulois ni la ſaluer, ni que Von sa 
Wercut que je ne la ſaluois point. Je me tiray de — 
pas, en prenant le parti de me tourner un peu VP 
rs les gens dont jay parle, & de leur faire en | 
Warchant:deux-ou trois reverences; de forte:qu'en” 
Ws failant je me trouvai au delà de la croix. Jen 
nus quelques uns, & entr'autres un Vicaire àvec LE. 
i javois cent fois diſpute de Religion. Pour on 
ils me connurent ſi peu, que j; entendis dire © | 
Welqu'un,que j allois ſans doute ches un habitant, 
ui avoit ſouvent des ctrangers dans ſa, maiſon: 
fentray ches un Marchand de Toile du Dauphine, | 
mme ſi j euſſe łte moy meme un Marchand de 
oon. II etoit- abſent, & comme je parlois à ſa 
mme, on vint Lappeller en häte. Elle revint 
Willy tot, & me dit en pleurant de joye & de crain- 
cout enſemble; qu'une voiſine avoit erivoye de- | 
Wander {i je n'etois pas un tel; que mon nom luy | 
Wot rapelle mon idee; mais qu'elle avoir repon« | 
, que jetois un Marchand qui avoit des affaires | 
= {on mary. -Je pris conge dans le moment | 
Pour ſortir de la ville; mais je ne peus m'y reſou- | 
We, que je neuſſe vu les mazures du Temple; ons 
ois ere confacre-a Jeſus Chriſt par le faint Bap- 
2 0 5 80 teſme. 
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ö =. teſme. O Dieu quel objet! Je ne peus retenir mes : 
pleurs. Mais heureuſement je ne fus vii. de per. 
ſonne. Je rodat a la Campagne, cherchant inui- 
lement des amis, que je croyois qui ſeroient 1 
leurs metairies; ainfy je F entray dans la ville len 
qu il fut nuit. Tallay ches la femme de Faint de 
mes oncles; elle etoit malade lors que les Mini. 
ſtres ſortirent, ainſy elle n'avoit ped partir avec 
luy, & lors qu'elle fut guerie, on luy refuſa u 
paſſeport; elle ſortit dans la ſuite avec fa fille de. 
guiſte en homme. Son Pere ches qui elle toi, 
& qui navoit point d' autre enfant, me receut au. 
ſy bien qu'elle, avec le plus grand plaiſir du monde 
Ils me firent voir Abord a mes plus intimes + 
mis, & bien tor apres à un grand nombre d autre: Wi 
gens. Un ſecret entre tant de mains, ne pouvoꝶ 
pas manquer d'ette' evente. Un Jurat dit à une 
perſonne, qu'il ſavoit bien qui me le raporteroit 
Tai oui dire que le Propoſant R:val eſt ici, mii 
je n'en feray aucune recherche, a moins que 
d'un ordre expres de I Intendant. 'S'il venoi 
un pareil ordre, je ſerois ſans doute un des pre- 
<<. miers qui le ſauroient, & avant que de Fexect- 
ter, je Fen ſerois avertir aſſes à tems, pour pow 
voir ſe mettre en lieu de ſeuretè., Sur cet # 
vis on pratiqua un moyen, pour me faire paſſe 
par le toit dans une maiſon à cõtę, & mème pou 
my cacher en cas de beſoin, dans un de ces prv- 
digieux tonneaux en terre, od l'on tient Peau ſalce, 
nour en faire du ſel en la bouillant au feu. 
Le bon traitement de ma Tante & de fon Pele 
. « 7 e 
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9 
bus beaucoup I retablir bien tot: ma fake: 
We n/attendois pour étre au comble de ma joye, ſi 
We n'eſt que ceux qui travailloient à faire reüſſir 
Von deflein, m apriſſent que tout ètoit preſt, com- 
Nee ils m'avoient mande qu'il le ſeroit en peu de 
ems. Mais toutes les meſures furent rompues, 
rr une grande maladie qui ſurvint à ma Mere. 
We fus quelques jours ſans ſavoir ſon Etat; des que 
eus apris je montay a cheval, & en un jour j ur- 
Wivai ches moy. Elle me tkmoigna une vive dou- 
eur de ce comtre- temps, parce qu encore qu'elle 
Wuſt en apparence hors de danger, elle ne pourroit 
Jas de long tems entreprendre um Voyage 5 tel 
ve celuy qu'il faloit faire. Elle me comura de 
Wne retirer, me promettant que de ſon cote, elle ne 
een, rien pour ſortir {ans moy. Voyant 
: prieres ᷑toient inutiles, elle me dit qu elle 


E 
7 
8 
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tout ce qui dependra de moy pour m'y rendre 
1 ne diray rien de notre ſeparation; je n'en ſau- 
Trois donnet le detail, quoy que je wen aye point 


que Von ſent tout auttement qu on ne les peut 
ecrire. 25 | 


Je wavois 


brafſer mon genefeuk Ami de Morlaas, & le re- 
mercier 


nme le tots Je fis mes efforts pour luy 
bare conſentir, que je rerournaſſe àu printems pro- 
chan; mais ce fut en vain; elle me le defendit en 
diſant, qu'elle avoit eu, & avoit encore trop de 

b: | ce ur mon ſujet. Vents''a St. Sebaſtien au 
mois d Avril, me dit elle enfin, & fi je vis, je ferai 


Joublie les circofiſtances; ce ſont des matieres 


gane de me er, lla, aller: em- 
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accommode, & meme riche. Je Vapergus aſſes 


peut - Etre pour toute ma vie, ſans aller viſiter le 
tombeau de mon Pere, que j arroſai de mes lar- N uan 
mes, en liſant ſor» 4 Epitaphe. Que ne puis e 
Touvrir; diſois je en moy mème, & emporter avec 


toute la terre meſt elle pas au Seigneur? je 


ternelle. Un Orage qui ſurvint, mꝭobligea a me 


pas long tems, que je mien ſonven ois. 
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mercier autant que je le devois, de tous ſes ſoins, 
& de toutes ſes bontes pour moy. Comme j etois Ml 
ches luy, il y vint un de mes plus proches parents, Meine 
qui avoit embraſſe le Papiſme avec tant de zele, 
qu il s toit mis dans un Seminaire pour ſe faire Pre- 
tre, quoy que fils unique d'un Gentilhomme fort 


tot, pour Juy tourner le dos, avant qu il peut voir 
mon viſage. Alors le- maitre de la maiſon le pri 
A part, & luy dit que jetois un ètranger, avec qui 
il avoit des affaires preſſantes, ce qui le fit retirer, 

qe ne peus me reſoudre à m' eloigner de Pau, 


moy des cendres qui me ſont ſi cheres! Mais 


pris la route d' Orthes pour y voir un Grand 
Oncle fort vieux, Frere de ma Grand' Mere Pa- 


refugier , dans la premiere Maiſon que je trou- 
vai. Le maitre qui toit un payſan; me tint des 
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+ Vixi, & quem dederat ſapientia ſumma-peregi, — 
© Per, varios caſus curſum, & diſerimiua mille. 
WMunc aninuſque mens, pulchri penetravit Olympi, _ 
 * Ceruleos or bes, dextraque exceptius amich, PR 
Eterni Regis, felici: pace quieſcit : 
Dum corpus. . .. II y a encore un vers ou deux, que 


je ne ſaurois me r apeller à preſent, quoy qu'il n'y at 


dil 
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cours qui me firent conoitre, qu'il ètoit bon 
Wroteſtant dans Lame. Je n'eus pas beaucoup de 
eine à le luy faire avouer, quand je luy eus fait 
Wncendre que je letois moy meme, & que graces 


dee leur dis a tous deux, ce que je crus qu'il 
W:oir de mon devoir' de leur repreſenter. Japris 
ue Mr. d Arrigran etoit dans le voiſinage; C'etoit 
Wn Miniſtre-qu'on n'avoit pas voulu laiſſer ſortir; 


E:uſe d'une grande maladie, on tenoit alors rele- 


uand il me vid ſans me conoitre, me prenant 
Pour un huiſſier, qui venoit luy ſignifier quelque 


Wuand je le quittay? Ce fut trop tot a mon gre, 
ais il faloit me hater d'aller a Orthes, pour pou- 
Wor arriver a Salies dans le fort de lu nuit. 

Par bonheur je rencontray ches mon grand On- 
e, un de ſes fils qui eſt a preſent a la Penſion en 
ande. Comme il entendit que je voulois me 
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Wendre a Bayonne, dans l'eſperance que jy trouve- 
oe, ou en Hollande, parce que c'etoit le tems de 
foire; Gardts vous en bien, $ecria t'il, vous ne 
. onoiſles pas Mr. Planque, Lieutenant Gouverneur 
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Wire les certificats les plus en forme; voicy le 
a - ; 1995 CONls 


W Dieu jen faiſois Profeſſion. Il appella ſa femme, 


ue l'on traduiſoit de priſon; en priſon; & qua 


 - pue, dans un bien qu'il avoit de ce cote. Le 
Epaylan me conduilit ches luy. Quelle frayeur 


Nouvel arreſt? mais auſſy quelle joye quand il me 
Weconut; quels ſouhaits & quelles benedictions 


ois des Vaiſſeaux a choiſir, pour paſſer. en Angle. 


e Bayonne. C'eſt un Tygre pour les Retormes. 
N 8 .}/ X P | ; 
Nous auries beau vous dire Etranger, & luy pro- 


compliment qu il vous feroit ; II faut aller en pi 
ſon; ſi vous ates ce que vous dites, vous nat 
rien à craindre; mais fi je puis decouvrir que voy 
voules me tromper, vous mg le LORE 3 Ainh 
conjure, & alles vous en a Bourdeaux. 


te ville eſt du Dioceſe de Dax, & comme je Lap 
dans la ſuite, VEveque de ce lieu, ayant &te aven 


voit te pendu a Beaucaire dans le mois de Juille. 


| Pavoit ſi pres, Mais comme il mavoit adreſſe | 
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mon cher Couſin, changes de deſſein je vous « 


Te ſuivis fon Conſeil, au bout de trois ou qui 
tre jours. Il etoit temps que je quittaſſe Salies. Ce 


que jetois dans fon Eveche, m'avoit fait cherche 
avec un grand ſoin. Mais peut-Ere que pendant 
qu'il me faiſoit chercher loin, jetois fort pres d 
Juy; car au commencement d'Aouft p allay pre: 
dre le Meſſager de Bourdeaux à Dax, ou je u en 
deux ou trois jours a attendre qu'il partiſt. A Boy: 
deatx je paſlay par pluſieurs examens, dont je for 
tis fort ues n je fus contraint d'y demeure 
environ trois ſemaines, pour un vaiſſeau qui deyo 
venir en Angleterre. Mr. Fulcran Rey Propoſant, # 
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Comme on en parloit un jour dans mon Auberge, 
quelqu'un dit que le Roy promettoit une groſſ 
fomme, a quiconque prendroit un Miniſtre ou ut 
Propoſant. Ah, Secria le fils d'un Conſeiller «al 
Sadreflant a moy, & ſachant que jeteis Proteſtan, 
que n'en puis je trouver un, pour me bien dive 

tir ce: hyver. Je your? en moy meme , que «I. 
avoit bon nes, il ſentiroit un Propoſant, puis qul 


parole, je luy dis pour cgayer la * 
| | N | | vob 
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youdries vous, Monſieur, nous aprendre à quels 


ee, vous employerits vocre- argenti 
Ile fit. Quel domage, luy dis je alors, que tous 
ces plaiſirs {6ient perdus, faute d'un Miniſtre ou 
d'un 'Propolant, Aais quand vous le verriès pe n- 
Ire, Waurics vous pas regret au ſuplice d un Hot 


Procurer e. Point du :out, dit ce barbare, dum air 
Nui faiſoit voir qu il parloit du fond du cœur̃; Poitit 


Weil, je luy artacherois la barbe poil apres poil. 

Oland mon vaiſſeau fut ſur le point de partir, 
Fay demender un Paſſeport a Mr. Denanot Ju- 
e de ng qui me fit cent queſtions, 
Won: pluſieurs m'auroient confondu, ſi j euſſe moins 


Vous venu 
hand voyager ſans faire aucun Negoce? Oh Mon- 
| : i cur, dis-je, he juges' pas s il vous plait de nos Mar- 
hands par ceux des autres pays. Nous ne nous 
Wpliquons au Negoce qu' apres avoir vi le monde; 


Nes gens; pour cela on nous fait etudier dans nõtre 
We-uneſſe; on nous envoye dans les pays qui font 
meux, parce que quand il Sagit d'&re choiſi 
Pour les employs, on diſtingue beaucoup, ceux 
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Hut 08) ſe: conſülte TH autres gens IT votre affaire, 
9 laiſſes 


e, qui vous auroit fait gagner de quoy vous des 


Nu tour & meme; aàvant que le Bourreau le dert 


Eoin le lieu dont j je me diſois. II inſiſta beaucoup 
me demander, fi | je ne conoiſſois perſonne d 
Pee deux, Fl dis totjours que non. Qu'y ttes | 
ire? Voyager Monſieur. Un Mat 


Pous pouyons aſpirer aux charges comme les au- 


Qui ont voyage , de ceux qui font demeurés au- 
5 de leur foyet. 'Revents tantôt, me dit il, il 
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des plus 
propoſois de paſſer Yhyver en Angleterre, & de 


Fammengoir a ſe retablir; mais 


pliqua vil, ſi vous n'eſtes, pas 
veut me tromper. Monſieur vqila le 
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laiſſes moy votre Paſſeport. Je revins deux ou trois 
heures apres. Ceux que jay conſulte, me dit il, ng 
peuvent pas comprendre que vous ne conviſlies icy 


perſonne. Je luy repondis, que notre ville n'avor 
aucun Comerce avec Bourdeaux; que je n'y eto 


| que par pure curioſitè, ſachant que c*Ecoit une 
us belles villes du Royaume; que je me 


men retourner ches moy par Paris. Je me re. 
pens bien, ajoutay- je, d avoir fait ce projet, & da. 
voir mis le pied en France; fi javois ſcu la peine 
qu il y a pour les etrangers d'en ſortir, malgre tou: 
tes les belles choſes que l'on nous a dit dans le 
Gazettes pour nous y attirer, je n'y ſerois jamai 
Ne croyès pas, me dit il en ſe radouciſſant, que 
nous veuillions chagriner les etrangers ; ils fn 
tres-bien venus, mais il faut que je prenne garde 
de ne point faire un pas de clerc. Liſes je vou 


prie Fordre que jay regeu depuis peu. Il me mon. 


tra un lettre de Intendant, où il luy tèmoignoi 
un extreme plaiſir d'aprendre , que le Comerce 

0 abl i uy recomman- 

git en mEme temps, de prendre bien ſes ſeure 
tes, quand il Sagiroit de donner des Paſſeports, i 
ceux qui en demanderoient en qualite d'etrangers 
Fort bien, Monſieur, luy dis- je; ces ſeuretès que 


Fon vous recommande, ne les trouyès vous pi 


dans le paſſeport de ma Patr ie? ; Que lay je, re. 
le. lceau de Ind | 
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le. Ouy voila un ſceau, mais peut etre Taves 
us fait ſous votre cheminèe. Il vous eſt aiſe re- 
Wartis je, de ſavoir la verite. Faites le voir $'il vous 
lit a des Officiers Suiſſes qui ſont au Chateau 
Wrompette. II y en a quelques uns de Neuf Cha .* 
Wl, 2 qui jay. ete rendre viſite. Vous maves ſou- 
Went repete, me dit il d'un air refrogne, que vous 
We conoiſſies icy perſonne, Il eſt vray, luy dis- je, | 
ais outre que je croyois que vous parlies des 
Jens de Bourdeaux meme, je ne puis pas dire que 
conoiſſe ces Meſſieurs, pour les avoir viis une 
Wis ou deux, à cauſe des liaiſons qu'il y a entre 
ur ville & la mienne, comme je ne puis pas me 
Waiter d'avoir Thoneur de vous conoitre, quoy 


ee jaye ète deux fois dans Wtre maiſon. 11 fut I 
onclu = ſi quelqu'un atteſtoit la verite de | 
on paſſeport il ſeroit content. C'eſt ce que I'un 


leux ſit, par une lettre qu'il ecrivit du Chateau, ne 
ouvant pas quiter la garde, od il etoit en fonction, 

* les autres etant abſens II Venvoya par un Sol- 
lat; & auſſy tot mon Paſſeport me fut expedie, 
Wratir, avec mille civilites & meme mille careſ- 
wes. Ecrives Monſieur, me diſoit on, ecrives dans 
Votre pays que les Etrangers ſont tres bien venus 
Eu France, de quelque Religion qu ils ſoient, & 
ue nous ne demandons i ce n'eſt de n' etre point 
rompes, par des gens qui prennent ce nom. Ce. 
> fut pas tout il falut que Mr. Lombard, me miſt 
le rolle de FEquipage du vaiſſeau. Lors que j al- 
ches luy pour cela, il rebatit à peu pres les 
memes lieux communs; & après avoir fait ce que 
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Voyage; & Dieu Tous. faſſe bon Catholique. Mon 


finir ſu vie en bonne Proteſtante. Tant quelle 
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Cano Fe 
me dit, Je r un bla d 


Ly 


ſieur luy dis-je, je vous remercie de l'un de ces 
ſouhaits. Ils ſont bons tous deux, repliqua til, Hehe 
Je repartis, en luy faiſant la reverence, que nous en 

arlerions plus amplement, fi j avois Thoneur < 
3 dans mon pays, où il pourroit me dire en 


toute liberté tout ce qu'il luy plairoit. II ft we: 4 


grand Eclat de rire, & je me retiray. 


Ma Navigation fut d environ un mois, & dau- Are 


tant plus ennuyeuſe pour moy, que je nv Ois per em. 
ſonne, avec qui je peuſſe m'entretenir. - Je peſſi ere 
deux mois a Londres, apres quoy jallay en E&HH e, 
lande. La Japris par une lettre de mon Frere, que 


Dieu avoit retire note bonne, . notre chere Mere, Hu 


quelques ſemaines apres mon depart, & qua vant Hue 
que de mourir, elle avoit eu la ſatisfaction du Nepar 


SF ©» | | | | 
me ois heureuſement embarque. bh me repro 
chois dans le ſentiment d'une vive douleur, que 
les apprehenſions quelle avoit eu pour moy, 4 lt jett 


voient {ans doute hate ſa fin. Mais je-m'en cos : Nur 


ſolois dans la penſee, que mon Voyage avoit e Nets i 

un moyen dont Dieu $'ttoit ſervi, pour excitef 
dans ſon ame, les ſaintes diſpoſitions, qui luy &i 
ent neceſſaires, afin de mourir au Seigneur. Ee fo 
effet ce bon Dieu qui eſt ſi riche en miſericordes Wh 94 
gui cteint point le lumignon fumant, & qua: 
ne lriſe print le roſeau, caſſe, luz ſit la grace de e n 


11 


1 


pit parler elle remoigna ſa repentance, & 1 
* What 6 7 | Biz 


: ( tri 
de rien faire de tout ce que Pon pratique 
ans I'Egliſe-Romaine.. Comme elle ne parloit 
lus 3. I Archipretre dont jay fait mention; vint 
erhorter à ſe recommander a la ſainte Vierge. 
Mon Frere. qui -etoit de l'autre cote du lict, dit 
mn Mere, l ny a point d autre nom ſcus le Ciel 
Une aux hommes par lequel nous puiſſions Etre ſans | 
& que le Nom de Jeſus. Alors elle ouvrit les 
jeux , qu'elle avoit tenu fermes., pendant que 1 
Lachiprétre parloit, & les tourna vers le Ciel. 
Remercies; dit il a mon Frere en ſe retirant, Re- FT 
nercies la Conſideration que jay:pour votre Me- 4 
e, autre ment je vous ferois repentir de ce que 
ſous venez de dire. Eh, Monſieur, luy repli- 
qua mon Frere, tout jeune qu'il toit, je nay fait 


y 


que dire un paſſage de Il Ecriture. N'importe, 
Nepartit il, tout cela ne vous ſauveroit pas. 
Tel ergit mon attachement à ma Religion, il 
a trente ans complets. Graces a Dieu, plus 
Ray avance-en age , & plus auſſy cet attachemem 
jette de fortes, de profondes racines dans mon 
(eur; Et quoy que Dieu m'ait dohne des ſu- 
ts infinis, de benir {a faveur envers moy, & en- 
Pers les miens dans mon Refuge, jay toujours 
r, & je diray toſjours de nôtre Jeruſalem, dans 
e ſond de mon ame , & je h oublie que ma dextre 
oblie elle meme. Que ma langue S attached mon« 
Mais ſi je way ſouvenance de toy, & ſi je no 
e-mets paur le principal chef de ma rejcuiſſance. 
Jay cru que je pe pouvois mieux faire mon 
pologie, qu'en faiſant une partie de mon Hiſ- 
Aan 0 . taire 
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dee, parce que C'eſt 13 le meilleur moyen de 
montrer, quelles ſont mes diſpoſitions habiruel: 
les, & de quelle trempe jay toùours &te. Ainſy| 
 Jelpere que cette eſpece de neceſlite, ſera un 
raiſon ſuffiſante pour me faire excuſer; au moing 


ques perſonnes d un goũt exquis. Jay eprouve dan 


pas emporter f. je me flatte pourtant, que bien 


| qu il ait ete poſſible d'y garder tant de menage- 
ment. Peut-Ere y aura til des * ſouhai. 
ſteroient, que par mon ſilence je 

charite encore plus loin. Mais je les ſupplie de 


ment, on revoque, on retracte ſon accuſation, 

\ 1 4 | . 2 1 * 
au moins de la mème maniere qu'on Ta faite; 
encore weſt ce pas toujours un moyen ſuffiſant, 


ii ny a aucune Loy de Charité qui engage ceu 
qui en peuvent ſoufrir, a ſacrifier leur Innocence 
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ay-je à cet egard, Topinion & le ſuffrage de quel 


cet Etat qu il eſt bien aiſe a un innocent de trouvet 
des paroles pour ſe defendre, mais fort difficile 
un opprime de parler avec moderation, & de ne {: 


loin que perſonne y trouve a redire à ce derniet 
egard, chacun au contraire ſera ſurpris de voir, 


e porte | 
ſe mettre un moment en ma place, & de bien 


conſiderer toutes les circonſtances. La Juſtice 
exige que quand on a accuſe quelqu'un injuſte- 


pour reparer le mal qu elle peut cauſer. Mai 
tandis quon la laiſſe courir dans le monde, {ans 
ſe mettre en peine de Parreter en la retractan 


oblige au coſ- 
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ben par 12 Ci que Ton ſe de 
ey meme, & a laquelle la Charite qu on doit 
yoir pour autruy, na point droit de prejudicier, 
parler en general ; fur tout quand on eſt dans un 
it, ont Ton a beſoin d'&re en bonne odeur a 
dus egards. )))) ĩͤ ü 
on m'avoit poignarde, pecherois- je contre 
ucune partie de la charite, en faiſant guerir mes 
lleſſures ? Je peche auſſy peu contre cette di- 
Wine vertu, Veſprit & lame du Chriſtianiſme, en 
Vaillant à remedier aux coups, dont on a, fi 
puis m'exprimer ainſy, aflaſſine ma reputation, 
des ſujets auſſy importans, & auſly. delicats, 
Wue mon attachement à ma Religion; que ma 
elite & mon Zele pour mon Souverain; Et 
Wour un Souverain qui en eſt auſſy digne, que le 
id Prince, que la bonté divine a place ſur le 
Wlorieux Trone de ces Royaumes, par la continu: 
on de ſon amour en leur faveur. Je manque- 
is de bonne foy,. fi j avois jamais promis daban- 
Wonner les interets de mon innocence. Mais j ay a 
Woujours declare au contraire, qu'en pardonnant ; 
We bon coeur à ceux qui l'ont ſi cruelſement at- 
Wquee, & en leur faiſant au contraire, ſi Voc- 
on sen preſentoit, tout le bien que je pour- 
bis, au lien du mal quis miont fait, je ne me 
rols point 4 moy meme, le tort de donner lieu, 
erſonne de croire, que je deyrois étre bien 
dupable, puis que je noſerois pas meme entre. 
rendre de me juſtifier, ſur des points fi capitaux. 
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De la maniere que le monde eſt fait, je ne 
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pas attendte; 

. N 4 1 ep ovr Pra 
ardÞleg'excellentes & Acceffaires! Y 
lehre Monteur Laplacette d 
Tate de-li:Reflitution, a Ae th A 
ſieme Livre. Le faux Point-d hoyeur © eſt un 
; Jes devot 
ont on on eſt le * 


* 


que Fon canoit e niieux, & 
convaineu par les ſettimens de 


« © »$ © 


* vient que d'erdinaire quand on a fuit une i. 


e, au lieu de la feconditre & de Ja reparer 
on ne fait pas*difficulte Ten comettte de nouvel 
les, pour; racher de la couvrir. 8 Pon ſuit cent 
methode contre moy;* j eſpere que fon y eproy 
vera la veritè de ce as Papinien difoit à un En 
pereur, qu'il eſt bien autrement aife de faire un 
mechante action, 1 de la defendre. Telpen 
auſſy de Fequimé an 125 iblic ;-qu'tl regardera to 
ee que Von, pourta' d ebiter contte moy, comms 
des paroles en * Jie A 9987 e ne: ſetaĩ Point oblige 

4d 'oppoſer aucune fuſtification, tandis qu'il ne part 
ra que d'un A nyme, ou des pre -mieres lettre 
d'un nom. II eſt juſte que comme je parois A vilage 
decoudert, en ſortè que Von peut me demande 
raiſon, de ee que je dis pour ma defenſe, e on paroille 
auſſi lans aucun deguiſement, afin qu 3. : mon tou 
priſe demander raiſon, de ce que | "on poum 
dite pour me noircir, du pour me faire du tort,e! 
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